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PRÉFACE. 


| A NT que le monde du- 
rera , l’on verra faire des 
D Livres : c'eft la démangeai- 
Q fon d'une infinitégde perfon- 
nes, qui croient par-là im- 
rortalifer leur nom, C'’eft fur-tour la ma- 
ie des jeunes gens, qui. éblouis par le 
zux éclat des penfées brillantes , en font 
lement tranfportés , qu'ils ne croient 
en de plus beau, ni qui mérite mieux 
imprellion. De-là tant d’avortons d'une 
nagination pétulante, & trop échauffée, 
ui inondent la république des lettres. 

Ce ne font pas les Livres qui nous 
anquent , mais les bons Livres. Il y a 
peu d' Auteurs fçavans , judicieux € 
rifonnables , que pour un de cette trem- 
e, on a mille ravaudeurs , qui ne met” 


nt au jour que des rapfodies. re ne voit 
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AV: 
que des plagiaires , & des copifies , ou à: 
mauvais imitateurs , G cela dans tous À 
genres d'écrire. Tout Ecrivain doit avor 
pour but d’inftruire , ou de divertir ; &4 
.ne difant rien de neuf , le dire au moi. 
d'une façon nouvelle. ILy a encore bié 
des vérités inconnues , & des penfées: 
qui n'ont jamais été enfantées, & qi 
pourroient utilement exercer notre efpr 

contre l'opinion du vulgaire, qui croi 
que tout eff pouffé au plus, & ne vo 
rien au-del® de ce qu’on peut avoir penfé 
ou dit jufqu’ici. Pour bien écrire , il fau 
écrire comme l’on penfe , & penfer comm 
on écrit, C’efl-a-dire, penfer noblemer 

& écrire de même ; il faut fuivre [a 
génie fans l’affujettir, ni trop fuivre Jcri 

puleufement les routes frayées. 
_ On trouvera dans ces Botaniques un 
partie de ces maximes. On verra dans un 
nombreufe compagnie les réflexions, 
les penfées volriger, & fe communique 
tour-à-tour d'une maniere ingénue ; Le 
raifonnemens être fimples , naturels, & 
d'autant plus naïfs, que ce font des jew 
nes gens, qui parlent fuivant le pencharr 
& les inclinations qui us peuvent ayoit 
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Une raifèn méditée &: réfléchie ; ft à la 
wérite plus folidé ; mais moins charmante, 
l'on ne plait pas tant que la nature, On 
dimé inléux voir tomber un jeune étourdi 
par trop de précipitation dans fon mar- 
cher, qu'uñ homme grave, qui Je tieñt 
ferme pat une démarche compallée, La 
wivacité Jied bien à un jeune homme ; 
e’éft la marque d'un elprit , auquel il ne 
manque que le jugement ; qui eft le fruit 
ide d'expérience. Ii fout donner quelque 
ichofe à l'âge, €: n'êrré pas trop feru- 
eux fur les penfées E les éxprefions 
des jeunes gens: C’eft l'indulgénée que l'on 
dervande pour la plupart de ceux qui 
arlent dans cet Ouyragé, E+ font la 
vivacité va quelquefois au-delà des bornes 
le la prudence + dans la converfation , on 
n'y regarde pas de fi près : par exempte, 
rqand il eft queftion des Moines , la prus 
dence voudroit quon n'en purlér qu'avec 
refpeét & beaucoup de retenue ; mis les 
Jeunésgens ne connoiffenr point cette pra 
idence , & Croïent toujours bien diré en 
difanr la vérité : gurdez- vous dé lenr don: 
ner prife. On déclare ici, que ce qu'on 
dit contr'eux, he régârde que les abuf 
À 3 


vj 
que qoelqués uns font de a robe. Qu’ on! 
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ä pour tous les autres Peffime & la vé-. 


nération qui font dûes à la fainteté Go 
perfeétion de leur état : que les Ca-. 
ns qu'on.a mis fur la fcene, ne font: 
que des perfonnages empruntés ; & que? 
le ridicule qu’on peut leur avoir donné »» 
ne leur convient point , attendu que cest 
Religieux brillent aujourd’hui dans tous Lesi 
genres , 6 nous donnent tous les joursi 
des hommes illuftres, qui nous édifient! 
autant par leur fçavoir que par leur piété.. 

Cependant dans la T'roupe on verra desi 
gens d'un certain âge, parler raifon Gr 
bon fens, & qui fans doute n’auroient! 
pas Jouffert cette licence, fion n'avoiti 
parlé en général, & Dune maniere méme 
affez. modérée. On prie encore le Leéteur 
d'avoir la même bonté » pour ce qu’orr 
peut avoir dit du Clergé , & de penfen 
de même fur toutes les autres matieres, 
qui pourront étre l’objet des converfa« 
tions de nos Botanifles, € qui devien: 
“dront pour leurs fucceffleurs des leçons 
utiles, & une fource diode er infrues 
tions, 
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BOTANIQUES 
OU | 


Les parties de plaifir des Etudians 
en Médecine de lUniverfité de 
Pau , dans la recherche des 

Plantes , & de leurs vertus. 


PREMIERE BOTANIQUE. 


=UAND il ne feroit pas 
toujours vrai de dire que 
=] la fortune eft changeante & 
ÆÆl capricieufe dans tous les 
!momens de la vie, il'le 
féroit à mon égard ; jamais homme 
n'ayant efuyé nt plus de viciffi‘udes , 
nl plus € éprouvé les effets de foninconf- 


. tance ordinaire. En quelque endroit 
néanmoins où je puifle m'être tranf- 
porté, j'ai trouvé des homines qui s’en 
_plaignoient comme moi ; la queftion 
eft de fçavoir, s'ils en avoient autant 
de fujet ; mais il ne s'agit pas de cela 
ici : il fuffit qu’on fçache, que ma paf 
fion eft de courir le monde, & que par 
ainfi je ne puis que y avoir eu plufeurs 
aventures, qui quelque jour pourront 
inftruire mes Leéteurs & les divertir. 
J’avois déjà parcouru toute la France, 
l'Allemagne & litalie, & vifité les 
Cours des plus grands Princes de l’Eu- 
rope , lorfque la fantaifie me prit de 
pañler en Efpagne , où j'ai fait un affez 
rand féjour , & aflez bien appris la 
Langue, pour pouvoir pañler pour Ef- 
pagnol, même parmi les gens du pays. 
Comme javois quelques principes de 
Génie, je me mis dans l’Artillerie, & je 
teftai un an & demi dans ce Corps , où 
je me fis aflez eftimer ; mais comme en 
ce pays-là on ne s’avance que par un 
long Service , je ne voyois mon avan- 
-eernént , que dans une perfpeétive fort 
éloignée , ce quime fit réfoudre à quit: 
ter l'Efpagne, & à venir dans mon 
: Pays , où je me déterminai enfin tout- 
à-fait au parti que je devois prendre , 
je pris celui de la Médecine , & me 
portai à. .. pour étudier cette ftience: 
je me fis d'aberdamiavecun. Dofteur, 
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qui voulant apprendre la langue Éf- 
pagnole, uniquement pourle plaïfir de 
| pouvoir converfer avec les Efpagnols 
qui pafloient en Lombardie, enrevan- 
che me donna les principes de cet Art, 
avec toute la profondeur & la folidité 
De je pouvois defirer ; du refte je ne 

s pas grande fortune dans l’école , où 
je ne trouvai que de la négligence & 
de l'ignorance dans la plupart de ceux 
quiy profefloient ; ce quime détermina 
d'aller une feconde fois en Efpagne, où 
les habitudes que j'avois me convioient. 
Je fus à l’Univerfité la plus renommée, 
- qui eft Salamanque, & où je ne trouvai 
que des Profefleurs qui y enfeignoïient 
une Do@rine toute Péripatéticienne, 
que les Maures ou Sarrafins y avoient 
introduite , lorfqu’ils dominoient dans 
ces Royaurnes : on y fuivoit étroitement 
celle de Rafis, d’Averroes, d'Avitenne, 
de Mefue & de plufieurs autres Arabes 
infatués d’Ariftote , dont toute la Phy- 
fque ne confifte prefque que dans des 
facultés & des mots qui ne repréfen- 
tent rien à l’efprit ; on n’y fçait point 
ce que c’eft que Defcartes ni Newton, 
ni aucun autre Moderne ; & la Sainte 
Hermandad eft autant rigide à empé- 
cher l’introduétion des nouveautés en 
Philofophie , qu’elle left en Théolo- 
gie. Les opinions qu’on y enfeigne, 
ont plus de deux mille ans d’ancien- 


— 


: (10%) | 
neté. Tel eft le ou cette Nation 
ennemie de tout ce quipeut donner 
atteinte aux fyflêémes qui ont été une 
fois reçus & approuvés ; on juge bien 
du progrès que Fon peut faire dans 
pareilles Académies , où tout eft arabe 
pour un homme quia été nourri dans 
la plus faine & la plus exquife Phi- 
lofophie. ss 

Cependant comihe la faute étoit fai- 
te, & que je n’étois pas d'humeur de 
revenir, il me fallut boire pendant deux 
ans de ces eaux bourbeufes, & rénoncer, 
pour ainf dire, à monbon fens; ilfallut 
me payer pour toute méchanique d’une 
circulation , qu’à peine adimettoit-on 
encore, produite par une faculté qu'a 
le cœur de pouffer le {ang , d’une fang- 
nification faite par le parenchyme du 
foie , & ainf de tout le refte ; ce qui 
formoit un corps de do&rine fi monf- 
trueux pour moi, que je donnois tous 
les jours Ariftote & tous les Arabes au 
Diable , ne pouvant comprendre com- 
ment on avoit pu l’appeller le Démon 
-de la nature, fi ce n’eft à caufe de l’obf- 
curité de fes écrits ,auxquels, felon les 
apparences, jamais aucun de fes Com- 
mentateurs n’a rien compris. Leur pra- 
tique eft toute conforme à cette théo- 
rie ; onne reconnoît prefque dans les 
remedes que le chaud , le froid , l’hu- 
mide & le fec, ou les qualités occultes; 
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& on ne faigneroit pas un homme avec - 
la fievre pour tout au monde, s’il n’é- 
toit d’ailleurs afñlez pléthorique. 
J'étudiai donc , non pas pour m’inf- 
truire, mais pour apprendre leur jar- 
gon, afin de pouvoir prendre mes de- 
grés, quand le temps en feroit venu ; 
je m’abandonnai bien plus à Pamour, 
dans un pays où on dit qu'ileftné, & 
où j'y trouvai en effet une galanterie 
la plus exquife & la plus rafinée. La 
premiere année je paflai Bachelier , & 
la feconde je pris ma licence en grande 
cérémonie , où je fus aflez applaudi. 
Quand je fus Licentiado, un de mes 
amis.-que j'avois connu à Rome, & qui 
me fçavoit dans le Royaume de Léon, 
m'écrivit de Pau, où il étoit habitué 
d'aller pañler labelle faifon avec lui: 
ce que je fis, après voir traverfé 1x 
vieille Caftille àVallädolid & à Burgos, 
& la haute Navarre à Pampelune ; je 
pañfai les Monts Pyrennées, d’où tra 
verfant Ia baffle Navarre à Saint. Jean 
-de pied de Port, j'entrai dans le Béarn, 
& me rendis à Pau, qui en.eft la Ca 
pitale : je. fus feftoyé par mon ami en 
toute maniere, dans une Villé où tout 
eft fplendide & abondant, & où je ne 
trouvai point cette gravité & cetre. 
fierté Efpagnole , qui me défagréoient 
tant, lorfque j'étois en Efpagne. | 
Ce fut juftement. en ce temps que le 
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Doeur. Camelinus , Profefleur en. 
Botanique ; fi connu dans l’Europe 
par fa fcience , & un mérite qui va” 
toujours croiflant , fit afficher fes Pro- 
grammes pour inviter les Etudians en 
Médecine , & les curieux de la Ville à 
le fuivre dans fes courfes Botaniques,. 
& y répandit tant de fcience & d’éru- 
dition , en démontrant la néceflité & 
lutilité de cette belle partie de la Mé- 
decine la plus folide , & en même 
temps la plus agréable , que cent per- 
fonnes furent touchés du defir de s’y: 
attacher, & de l’apprendre fous un des: 
plus grands Maîtres qui l’ait encore 
enfeignée : on doit cette juftice à cet 
illuftre Profefleur, qu'outre beaucoup 
de probité & de douceur quiluigagnent 
puifflamment le cœur de toutle monde, 
on trouve en lui une connoïfflance par- 
faite de la nature , une mémoire pro- 
digieufe , un efprit jufte & pénétrant , 
un bon fens exquis & une érudition 
immenfe , connoiflant à fond le fort & 
le foible des Auteurs, entre lefquels 1l 
. s'eft Le plus attaché à l’illuftre Mr. de 
Tournefort , Ray & les deux faneux 
Bauhins, pour lefquels il témoigne: 
une finguliere vénération. Les fimples’ 
ont toujours été fon idole ; il n’en parle 
jamais, qu'il n’en foit enthoufafmé ; 
il trouve en elles tant de magnificence 
pour leur admirable ftrudture , RU 
Lu 4 : . Ù . 6: 
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de beauté pour la variété de leurs cou- 
leurs, tant de richefle pour leurs vertus, 
qu'il ne demande point d'autre démonf- 
tration pour l’exiftence d’un Dieu qui 
les a créés. Il a adopté le fyftéme de 
Monfieur de Tournefort, comme le 
plus sûr , le plus méthodique & le plus 
facile, quand on trouve les plantes dans 
leur état de perfeion : il a adopté aufii 
celui de Ray , parce qu’on ne les y trou- 
ve pas toujours, les plantes qui font en 
fleurs, n'étant pas toujours en graines, 
& celles qui font en graines n'étant pas 
toujours en fleurs, ce qui fait naître 
beaucoup de difficulté dans cette re- 
cherche ; enforte qu’alors on s’y trou- 
veroit bien embaraflé, fi on avoit re- 
cours à l'odeur , faveur , couleur & au- 
tres modifications quileur font propres, 
& quien font la diftinétion. 
L’Iluftre Camelinus voulant faire de 
la Botanique un pur divertifflement , 
fit de chaque courfe , comme une pro- 
 menade & une partie de plaifir, l’af 
faifonnant de ce que la converfation a 
de plus agréable & de plus piquant, & 
les feftins de plus délicieux: chaque 
herborifation étoit une fête des plus 
prillantes. Le jour de Paffignation venu, 
une foule de gens fe rendit chez lui, 
päfmi lefquels fans compter une tren- 
taine d'Etudians en Médecine, il yavoit 
plufieurs Etudians en Droit, des Avo- 
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“çcats, dés Bobo” des petits Colets, 
des Moines , des Apoticaires , des Chi- 
rurgiens & quelques Fraters ; quand 
tout fut aflémblé au nombre de plus 
de cinquante perfonnes , Monfieur 
Camelinus, s'étant aflis fur une chaïfe, 
fit un difcours en forme d’cntroduétion 
à la Botanique, pour ceux qui n’en 
avoient pas encore les élémens, il parla 
avec une grace & une force qu’on ne 
peut trouver que dans un homme aufli 
confomimé que lui dans cette fcience ; 
il parla des racines, des tiges, des 
troncs, des écorces, des fibres ligneu- 
fes , des tuyaux pneumatiques, des 
feuilles , des fruits, des femences & 
enfin de tout ce qui peut regarder les 
arbres, les arbriffeaux , les fous arbrif- 
feaux & les plantes , avec une profon- 
deur qui étonna toute l’aflemblée; que 
ne dit-il pas fur la végétation & fur la 
circulation dela Seve ? Qui tantôt jaune 
comme de l’or, comme dans la Cheli- 
doine ou grande Eclaire , tantôt blan- 
che comme de l'argent, comme dans 
le Thitimale, tantôt rouge comme du 
fang , comme dans la beterave , enfin 
tantôt verte, tantôt grife & de toutes 
fortes de couleurs , produit tant de dif- 
férens gouts dans les fruits, quel tor- 
rent d’éloquence & de fçavoir , quelle 
précifion dans l’analyfe qu'il nous fit 
de toutes ces chofes. 


| (15) 
…aous dit qu’il n’y avoit que vingt- 
deux clafles & près de fept cens genres 
de plantes, & treize à quatorze mille 
éfpeces de connues : qu’en connoiflant 
la fleur d’une plante, on en connoïifloit 
la claffe ; qu’en connoiffant la fleur & 
la graine , on en connoifloit le genre; 
quenfin en connoiffant avec la fleur & 
lx graine leurs modifications & diffé- 
rences accidentelles, on en connoifloit 
les efpeces; & que c’étoit là tout le 
fondement de cet art. Il ajouta qu’a- 
vec cela on devoit encore fçavoir ce 
qu'on entend par calyce, parpetale, 
fleurons , demi fleurons, étamines, 
difque , couronne, couche , capfule , 
“filique , &c. Et nous pria de ne pas 
nous effrayer de ces termes , qui pout- 
rotent troubler notre imagination, & 
accabler notre mémoire, en nous difant 
qu'il fe réfervoit de nous les infinuer 
mieux , en nous les démontrant fur lès 
plantes mêmes ; qu’il ne le pourroit 
faire par une fimple définition, que 
nous oublierions à l’inftant ; il nous 
dit encore qu’on divifoit les plantes en 
celles qui font à fleur monopétale ou 
polypétale; que parmi les monopétales, 
il y en avoit en cloche, en entonnoir, 
en foucoupe , -en roue , en guce ,en 
mafque ; que parmi les polypétäles , il 
y en avoit enrofe, en croix, en œil- 
let ,en lys, en parafñlol & en papillon; 
2 


Cable os. 7e 
qu’il y enavoit à fleurons , à demi fleu- 
_rons & de radiées; qu’outre les polypé- 
tales & les monopétales anomales , il 
ven avoit à étamine & à chattons, fans 
compter celles qui ont des femences 
fans fleurs , ou de fleurs fans femences, 
ou qui m'ont ni l’un ni l'autre , au moins 
en apparence ; qu'il y en avoit de ter- 
reitres & d’aquatiques ; & que dans la 
mer même on avoit vu des parterres & 
des forêts verdoyantes , ainfi que Pline 
Pafluroit. Il nous dit enfin qu’il auroit 
bien d’autres chofes à nous dire, mais 
qu’il ne vouloit pas aller plus avant , 
de peur de nous dégoûter ; qu’il alloit 
finir après néanmoins nous avoir fait 
connoiître une partie des Botaniftes, 
de l'autorité defquels nous aurions 
befoin dans la fuite, parmilefquels l’il- 
luftre Pitton de Tournefort, dont il 
faifoit gloire de fuivre la méthode & le 
fyftême, devoit tenir fans contredit le 
premier rang , Comme étant en ce genre 
le premier homme ‘du monde : après 
lui venoit le célebre Jean Ray, que l’on 
peut regarder avec raifon comme le 
Tournefort d'Angleterre , & les deux 
fameux Suifles Gafpard & Jean Baulin: 
après ceux-cilefçavant Robert Morifon, 
Lobel & Penna, Elufius , Fabius Co- 
lumna, Conrard Gefner, Diofcoride, 
Dodonée , Leonard Fufchius , Gracias 
ab horto , Guillaume Pifon , Leonard 
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Plutenat, Par:infon , Paul Bocconne, 
_ Rondelet, Profper Alpin, Jérome Tta- 
gus, Taberna Montanus, Linæus & 
plufieurs'autres grands Perfonnages qu? 
ont illuftré la Botanique, fans comptes 
les Rois & les Princes qui s’y font atta- 
chés, ou l'ont favorifée. Tels que le 
Roi Salomon, le plus grand Botaniite 
après Adam , que le monde ait vu ou 
verra jamais. 

Lorfque Monfieur Camelinus dit 
qu'il alloit finir, j'entendois derriere 
moi , tu feras bien , car tu m'as diable 
ment ennuyé avec tes termes fcabreux où je 
n'entend rien.: m'étant retourné , je 
trouvai que c’étoit un Bachelier en 
Droit , de mes amis , à qui je dis que 
_€es termes qu'il condamnoit tant, 
étoient de la derniere magnificence ; 
qu'aucune langue ne pouvoitêtre com- 
parée à la Grecque pour la richefle & 
la majefté : que comme la Médécinæa 
pris naiffance dans la Grece , ou qu’elle 
y a été le plus cultivée , on étoit obligé 
de fe fervir des termes qu’il a plu aux 
Grecs de lui donner ; mais que nous 
n'avions rien perdu de ce côté-là; & 
que s’il étoit poflible qu’elle eût com- 
mencé à Rome, ou en quelque pays 
du monde querce foit, ce feroit toujours 
à la Grecque qu’elle devroit étre habil- 
lée , comme le font la plupart des autres 
Arts, quin'en font pas ÉMMRES 
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ni majeflueux: tu ‘1 vend du Galba- 
num , me repartit cet ami, avec ton 
oxycrat & ton album rhafis. Pourquoi 
‘parlez-vous, fi ce n’eft pour être enten- 
du à Cependant les Médecins font le 
contraire : comment diriez-vous, con- 
tinua-t’il ,en s’adreffant à un autre qui 
étoit près de lui, qu'ils appellent la 
Merde de chien; ils Pappellent album 
Græcum , comme s'il n’y avoit de la 
“merde de chien qu’en Grece; & après 
cela vous ne direz pas qu’ils font tous 
des hableurs , des charlatans & des 
vendeurs de noir: voyons-nous dans les 
autres Arts qu'il y ait tant de myftere 
qu’eu celui-ci ? 1ln’y a pas ju'qu’à leurs 
‘ordonnances qui ne foient écrites de 
chiffres Arabes , pourquoi cela ? fi ce 
n’eft pour les fouftraire à notre con- 
noiffance , & nous cacher en même 
. temps leurs bévues : je voulois répon- 
dre à toutes ces impertinences là , qui 
. commençoient à me chiffonner , mais 
jen fus empêché par l’emprefflement 
que chacun eut , quand le difcours fut 
. fini de faire fon compliment à Monfieur 
Camelinus. | 

Après qu’on lui eût rendu le témoigna- 
ge d’eftime que méritoit fa vertu & 
{on fçavoir , 11 fortit accompagné de la 
cohorte fçavante , & prit la route qu'il 
vouloit tenir cette journée, qui con- 
duifoit à un beau & magnifique Châ- 
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teau ; appartenant à la plus grande 


… Dame de l4 contrée , à une lieue de la 


: Ville ; c'étoit à Madame la Marquife de. 


Rofpigliofi , iluftre par fa fñaiflance, 
fa beauté& fa vertu, & dont la renoin- 
mée à tant parlé. Quand je vous aurai 


* fait connoître la troupe qui le fuivoit, 


vous ne ferez pas furpris que je l’aie 


‘appellé: la cohorte fçavante : en effet 
nous avions avec nous l’'Elite de la 


Ville pour le fçavoir & le génie ; car 
outre plufieurs Doéteurs du premiet 


ordre , tant en Droit qu’en Médecine, 
dont le nom eft fameux parmi les 


François, nousavions d’arrieres-neveux 
ou parens des plus fçavans hommes de 
la terre , tels que ceux du grand Pagyÿ 
le Cordelier, ce fameux critique de 
Baronius , du Pere Thomañflin de l’'O- 
ratoire , connu par fa difcipline de l’'E.- 
glife , du Pere Malebranche par {a re- 
cherche de la vérité, du Pere Alexandre 


 Dominicain par fon Hiftoire Eccléfaf 


Le. di 


tique , du Pere Bouhours, Jéfuite, 
auteur de l’art de juger dans les ouvra- 
ges d’efprit & des penfées ingénieufes, 
du Pere Maimbourg , Auteur des 
Croifades , & de beaucoup d’autres ou- 
vrages, où il ne manque qu’un peu plus 


_ d’exatitude & de fidélité , de Monfieur 


de Fontenelles, ce fleuve de fçience & 
d’érudition , de l’Abbé de Bellegarde , 
un des plus fçavans & des plus beaux 
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efprits de notre fiecle , de l'Abbé de 
Vrilliers , connu par fon excellent. 
Poëme de l'amitié, & de plufeurs 
autres , qui pour n'être pas de la mé- 
me volée , ne méritent pas moins une 
particuliere confidération ; je vous les 
ferai connoître en fon temps, en vous 
en donnant le caractere. Partai les 
Etudians en Médecine , il y avoit des 
Licentiés, des Bacheliers & des Mai- 
tres-ès- Arts , qui avoient beaucoup de 
vivacité & d’agrémens dans les ma- 
nieres 3 plufeurs qui étoient fçavans, 
d’autres qui ne fçavoient rien , ou peu 
de chofes. Il y en avoit qui to ient des 
purs étourdis , des babillards, des 
joueurs, des débauchés & des amans 
tranfis ; en un motily en avoit de tou- 
tes les efpeces ; ; je ne vous parle point 
des Chirurgiens , hi des Apoticaires , 
comme n'étant pas dignes que je vous 
en entretienne , quoique parmi eux 
il y en avoit de très-habiles & de très- 
expérimentés. 

Comme les perfonnes illuftres dont 
je viens de vous parler , regardant no- 
tre Troupe comme une efpece de mi- 
lice, voulurent prendre un nom de 
guerre , tel que celui de Mariotte , 
d'Homberg , de Duhamel , de Fonte- 
nelles , de Cujas, d’Argentré , de Bar- 
thole , de Charondas side Fachineus : 
de Mathæus, de Afliétis , de Dumou- 


| (21 
lin, d'Expilly , &c. 1 Etudians, à 
leur exemple , fe parerent de celui des 
plus célebres Doëteurs ; enforte que 
parmi eux ils s’appelloient Hypocrate, 
Gallien , Diemerbroeck, Sennert, Nur, 
Stenon, Swammerdam, Ethmuller , 
VPUvenoeck, Morton , Syndenham, 
Harvée, Riolans, Bellini, Couper, 
Willis, Bartholin, Clopton-Haveïs, 
Silvius, Deleboë, Bernoulli, Boerhave, 
&c. Pour les Chirurgiens & les Apo- 
ticaires , on les appella en général les 
illitérés, & il n’y eut que quelques- 
uns , qui pour leur habileté, fe dif- 
tinguerent, en prenant le nom de Fa- 
bricius, Hildanus, d’Ambroife Paré, 
de l’'Emery, de Charas , de Bauderon 
& de Glafer : on donna celui de Dia- 
chylum cum gummis par préférence , & 
en forme de fobriquet, à un gros 
garçon Apoticaire , qui avoit l’efprit 
engommé , & quinous fervit de rifée 
dans Ja fuite. Nous étions tous ha- 
billés à la légere , avec un gulard, 
des guêtres & des fouliers blancs : il 
y avoit parmi nous des Picards, des 
Gafcons , des Normands, des Bas- : 
Bretons , des Languedociens , des 
Francs-Comtois , des Bourguignons, 
des Caftillans , des Andaloux , des Baf- 
ques , des Italiens , des Anglois, des 
Valons : j’érois le feul de Provence :on 
divifa notre Troupe en trois brigades, 
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quinze hommes chacune, comman- 
dées par deux Dodteurs en Droit, & 
deux en Médecine , fous les ordres de 
Monfieur Camelinus, qui avoit or- 
donné de ne point fe féparer dans la 
marche , pour être plus à portée de 
l'écouter. 

Vous aurez de la peine fans doute 
à comprendre comment la fortune 
avoit aflemblé dans la même Ville tant 
de perfonnes excellentes ; maïs vous 
le croirez facilement , quand je vous 
aurai dit que M. Camelinus étoit in- 
time ami de tous ces gens-là, qu’il 
avoit connu à Paris ; & que des af- 
-faires particulieres en ayant attiré une 
partie , le hafard , ou le defir de voir 
Mr. Camelinus , qui faifoit beaucoup 
de bruit ici, y amena l’autre. De mé- 
moire d'homme , on n’a vu en Pro- 
vince plus de perfonnes fçavantes tout 
à la fois ; & jamais Profeffeur a pu 
fe vanter d’avoir des éleves de ce ca- 
raétere : les KEtudians ouvroient la 
marche , & faifoient comme l’avant- 
garde ; fuivoient après Mr. Camelinus 
& les Dofteurs formant le corps de 
bataille, entouré de ces aftres bril- 
Jans qui fe communiquoient leurs mu- 
tuelles lumieres par une converfation 
la plus enjouée & la plus fçavante. Les 
Apoticaires , les Chirurgiens & les 
Fraters venoient enfuite en formant 
l'arriere-garde. 
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Telle étoit Le soRuos en for- 
tant de la Ville; quand nous fûmes 
à la campagne , nous nous déployà- 
mes dans les vallons & fur les colli- 
nes ; & chacun s’évertua à cueillir 
des plantes. La premiere qui fe pré- 
fenta à nous, fut la belle Angélique , 
devant laquelle nous trouvâmes un 
Etudiant à genoux , qui lui difoit en 
la baifant : 1l y a long-temps que je 
vous cherche, belle créature , don du 
Ciel, qui avez préfervé mon pere de 
la pefte ; qui avez corrigé la forte ha- 
leine de ma fœur, & rétabli la foi- 
bleffe d’eftomac de ma mere. C’étoit 
uu fpeacle bien digne d’étonnement , 
que de voir un jeune homme entouré 
de plus de cinquante perfonnes, qui 
témoignoit à genoux à cette plante, 
les fentimens de la plus tendre affec- 
tion. Ceux de la Troupe, qui d’a- 
bord ne connoifloient pas fon carac- 
tere, le prirent pour un fou ,’ou un 
imbécille ; le neveu du Pere Male- 
branche , prefque aufli bon connoif- 
feur en imagination que fon oncle , 
ÿ fut attrapé ; il crut d’abord que ce 
garçon avoit la tête félée ; mais après, 
tous y trouverent un comique des plus 
plaifans & des plus facétieux , & re- 
connurent que ce Champenois qui 
avoit pris le nom-de Willis, avoit un 
efprit des plus délicats, Mr, Camelinus 
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dit alors qu’en Lu il avoit donné 
en quelque maniere les vertus de cette 
plante fi chérie des bergers , & digne 
de la recherche des plus grands Bo- 
taniftes ; que cependant il y avoit beau- 
coup à décompter de lidée qu’en 
avoient les Naturaliftes ; qu’il n’y avoit 
point de préfervatif connu contre la 
pefte , que celui de s'éloigner des lieux 
infectés ; que l’Angélique n’en étoit 
un, qu'autant qu’elle donnoit à ceux 
qui s’en fervoient , une efpece de con- 
fiance de n’en être point attaqués, ce 
qui n'étoit pas tout-à-fait fans quelque 
utilité ; mais qu’il ne falloit pas s’y 
trop fier, parce qu’on en feroit infail- 
liblement la dupe : car comment trou- 
ver un préfervatif, continua-t-il, d’une 
maladie qui n’eft pas connue, dont 
on ignore entiérement la nature , & 
qui a quelque chofe de divin, s’il en 
faut croire Hypocrate. Peut-être depuis 
la création n’a-t-on point vu la même 
pefte ; c’eft un prothée qui élude la 
fagacité des plus expérimentés ; &. 
comme elle eft rare dans ce pays, les. 
anciens Doéteurs n’y font pas plus 
habiles que les nouveaux ; ils n’y en- 
tendent rien, ni les uns, ni les autres : 
fñi quelqu'un en échappe, c’eft fouvent 
moins par leur habileté que par le 
hafard. Rendons-nous juftice là-deflus, 
 faifons-nous une glowe de Hg 
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de notre ignorance : il y a plus de fo- 
lie que de fagefle à vouloir pénétrer 
des chofes dont Dieu a voulu nous faire 
un fecret. Quoique J'avoue que le bon 
fens , la bonne conduite & l’analogie 
peuvent y faire quelque chofe , je n'ai 
point d’autre préfervatif à vous donner 
contre cette maladie, que le ciro, ke 
 longé & le tardè des anciens : tous les 
parfums de la poudre à canon, de 
foufre, de bitume , tous les vinaigres 
du monde & les préparations bézoar- 
diques & alexitaires font inutiles : les 
feux même qu'Hypocrate allumoit dans 
les places publiques , font des foibles 
fecours contre des corpufcules malins: 
qui pénétrent par-tout ; & quand vous 
pourriez vivre dans le feu comme la 
Salamandre , à ce qu’on croit, quoi- 
que fauflement, vous n’en feriez pas 
pour cela abfolument exempt ; ces 
_corpufcules iroïent vous y chercher, 
& vous -pénétreroient d’une façon in- 
vifble , nonobftant toute l’aftivité du 
feu dont vous feriez environné. Pen- 
dant la pefte de 17120, il y avoit un 
homme en Provence, qui difoit avoir 
un fecret infaillible pour s’en préfer- 
ver, & n’en favorifoit que fes amis : 
c’étoit une pelote de cire , où un 
crapaud embroché qu’on brüloit vif, 
jettoit fa bave. Ce bon homme , qui 
apparemment avoit pillé ce . dans 
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Vanhelmont qui eft un vrai charlatan, 
& qui n’avoit pas afflez de bouche pour 
le louer , fut frappé de la pefte , & 
enlevé même des premiers. 

À l’évard de la mauvaife haleine, 
l’angélique que l’on mâche peut bien 
la.corriger, à peu près comme le mufc, 
l'ambre ou la civette corrigent la tranf 
piration des gens punais ; mais alors 
on peut dire que ces perfonnes font 
des cadavres embaumés , & je ne fçai 
fi avec cet artifice, elles ne font pas 
plus infupportables que fielles reftoient 
dans leur propre puanteur : cet'embau- 
nement ou cette mixtion donne à 
leur atmofphere , & plus d’étendue & 
plus de force , en augmentant la mafñle 
& le mouvement des parties falines 
& fulfureufes dont elle eit chargée , 
Jefquelles fe trouvant éparpillées dans 
les parties huileufes volatiles de ces 
efpeces d’aromates qui leur fervent de 
véhicule, font par-là de fortes impref-’ 
fions fur les organes des fens , ca- 
pables de produire dans les efprits ani- 
maux beaucoup d’ataxie , comme on 
Pobferve dans les perfonnes délicates & 
füjettes aux vapeurs, qui y étant expo- 
iées, paliflent, & fouvent tombent dans 
le vertige, la lipothymie & la fyncope. 
Rien de plus déteftable que l'odeur 
d’une chambre d’un Pthyfique qui tend 
au marafme, où l’on a brülé de l’en- 


2 
cens d'Églife, pa ‘3 0 rameufes de 
cette réfine, fe chargeant des parties 
_purulentes qui fortent par les crachats, 
tent la refpiration, en gonflant les 
pue & raréfiant le fang ; & 
ien loin de brifer les fiafines pu- 
rulens , ce que pourroient faire les 
odeurs acides , comme le vinaigre & 
autres , le font au contraire attacher 
au corps comme une glu; enforte 
qu'en quittant même la chambre, on 
conferve encore cette odeur pendant 
aflez de temps ; le tabac qu’on prend 
par le nez empêche bien qu’on ne fente 
les mauvaifes odeurs ; mais c’eft plus 
en les couvrant qu’en en empéchant 
limpreflion ; c’eft une petite douleur 
_Couverte par une plus grande , à peu 
près comme chez Ée Indiens, où pen- 
dant que pour guérir la colique, on 
applique un fer rougi à la plante des 
pieds, le malade fentant une extrême 
douleur par l’a&tion du feu, ne s’ap- 
perçoit plus de celle que les humeurs 
ou les vents caufoient dans les intef- 
tins : c’eft une maxime en fait de dou- 
leur , que major obfcurat minorem ; tout 
comme en fait de lumiere, le foleil 
éclipfe les étoiles , le tabac , ou quel- 
quelqu’autre parfum que ce foit ; dé- 
livre de la mauvaife odeur d’une cham- 
bre. Le Médecin qui vifite le malade, 
mais ne le garantit pas ou 
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d’une fievre maligne s’il y a de la dif- 
pofition : je vous confeille dans ce cas 
de n’y point faire trop d'attention, & 
d'éviter feuleinent , & fans afe@ation, 
le fouffle du malade, quieft la voie 


par où fe porte le plus le feu dela 
contagion. su 


Cependant, quoique je puifle vous 
avoir dit, comme l’angélique eft d’une 
odeur douce & agréable, je ne m'é- 
loigne pas que vous vous en ferviez 
pour corriger la forte haleine , en en 
_inâchant plufieurs fois dans la jour- 
née, & principalement à jeun , où 
elle fe trouve encore plus forte, même 
dans les perfonnes qui l'ont “ plus 
douce ; le fang privé d’un chyle qui 
Je rafraîchifle , fournit une tranfpira- 
tion & une falive, où le fel armoniac 
prend le deflus , en fe fublimant, & 
lui donne une odeur comme urineufe, 
ou d’une autre façon, felon qu’il eft 
plus ou moins exalté. Je ne vous donne 
ceci, que comme une conjecture des 
Médecins , qui n’a pas toute la clarté 

ue.je defire : ainfi, ne foyez pas 
furpris , fi je ne me paye pas toujours : 
des grands mots, des grandes idées, . 
des grandes promefles , font ordinai- . 
rement leur caraétere ; quelques-uns : 
entendent le Grec & ls Latin à mer- 
veilles ; ils ont beaucoup d’érudition,, 
rien ne les embarrafle dans la théorie ; 
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is font des fuppoñtions , des hypothe- 
fes, des fyftèmes à perte de vue. Dans 
la pratique , faut-il guérir un panaris ? 
ils font les plus intrigués 3 rien n’é- 
gale leur embarras dans la Curation des 
maladies les plus fimples ;"à tout bout 
de champ ils font ah bout de leur 
latin, que fera-ce dans les plus com- 
pofées. S1 je parle ainf des. gens les 
plus fçavans , & des Su brillantes 
lumieres , que dirai-je de ceux qui en 
empruntent la leur , & qui ne la tien- 
nent de ces aftres que par réflexion , 
fi ce n’eft qu’ils font des nains à l’é- 
gard de ces géans, & qu'ils ne fça- 
vent de toute la Médecine que le nom. 
uhamel, d’Expilly & d'Argentré, 
hommes d’efprit & de bons fens , di- 
rent qu’en effet il falloit qu’il en fut 
“quelque chofe , & qu’on voyoit tous 
les jours des coups fourrés à la charge 
des plus grands Doëteurs ; qu'il ÿ 
avoit des bergers , qui avec certaines 
fimples, guérifloient tous les jours des 
maux , à a honte des plus habiles Mé- 
decins ; & qui, fans fçavoir l’anatos 
mie, remetftoient mieux un Os café ; 
ou difloqué, que les Chirurgiens mê- 
mes. Fabricius Hildanus convint de 
cette vérité ,; & ajouta méme ; que 
tout Chirurgien qu’il étoit , file mal- 
heur lui en vouloit, il fe mettroit plus 
volontiers entre leurs pins » d'en 
: 3 
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celles de fes confreres : que comme 
ces fortes de gens ont beaucoup d’oc- 
cafions de s'exercer fur les beftiaux 

& fur les hommes, la pratique les 
send plus habiles & plus experts , que 

les plus grands maîtres de l'art avec 
leur théorie : que la grande habitu- 
de qu’un homme a à faire une même 
chofe, l'y rend infiniment plus propre: 
que le coup d'œil : un certain manie- 
ment, & un je ne fçai quoi, que le: 
peuple appelle don de Dieu, font 
plus dans un inftant , que tous les fat- 
fonnemens du monde: que sil eft 
beau de fçavoir l’anatomie d’une par 
tie, den connoître la ftrutture & la 
compofition jufqu’à une fibre , il eft 
encore plus merveilleux en ignorant 
ces chofes, de guérir; ce que ne font 
pas d’autres avec ces connoïffances : 
nos maîtres n’ayant pas ces opérations. 
familieres par la rareté des occañons 

en eftropient plus qu’ils n’en guérif- 
fent : leurs mains font partagées à 
trop d'opérations, pour acquérir cette 
habitude néceffaire. Les nations où 
il y a des Rhabilleurs, des Lithoto- 
miftes , d'Oculiftes, d’Arracheurs de 
dents de profeflion , ont l’avantage 
d’avoir des gens habiles, & fur lef- 
quels l’on peut compter ; ce que 
n'ont pas Celles où le contraire fe 
pratique. Dans ces paysun Maître Chi- 
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_sargien ‘eft un véritable Frater, à qui: 
on peut appliquer le diffum de Mon- 
tagne , un peu de chaque chofe , & rien 
du tout à la Françoife. Ce n’eft pas fça- 
voir une chofe , que de la mal fça- 
voir, où la fçavoir imparfaitement :. 
combien de dé'c@tuofités dans nos opé- 
rations , dont les appareils ne fervent. 
. fouvent qu’à effrayer le malade ; fou- 
vent pour y trop rafhiner , On n'y en- 
tend rien. Je ne parle point des ul- 
ceres, n1 des plaies, ni des tumeurs, 
après lefquelles on voit quelquefois 
les Chirurgiens fe morfondre, pour 
y appliquer trop d’onguens & autres 
fortes de médicamens qui empêchent 
la nature d'agir ; nos Difpenfaires font 
remplis de mille magnifiques compoñ- 
tions, dont la plus grande partie eft 
inutile , & qui demanderoient bien. 
üne réforme générale : pourquoi y 
chercher tant de façons, fi je puis 
avec une feuille d’orvale , ou de langue 
. de chien, ou de liferon, amener en 
cicatrice une plaie ? Pourquoi y em- 
ployer les prétendus fuppuratifs , mon- 
dificatifs , incarnatifs, deflicatifs, & 
autres dont les vertus font douteufes., 
ou mal connues ? J’en demande pardon 
à Meflieurs les Médecins, qui «en font 
ordinairement les inventeurs , ou aux 
Ârtifles, à qui on doit ces: falmigon- 
dis. Il y a apparence qu’ils y ‘ont mis 
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plus de leur imagination, que de réa-. 
lité dans leurs vertus, & qu'à force 
de traifonner, & vouloir copier la na- 

ture , ils s’en font extrémeinent éloi- 
gnés. ; 

. Mr. Garras qui avoit pris le nomde 
Barthole, comme étant lui-même un. 
grand Avocat , faifant femblant de ne 
pas goûter les raifons de ce Chirur- 
surgien, en s’adreflant à Mr. Cameli- 
aus : quoi, Monfieur , lui dit-il, vous 
fouffrez qu'un fuppôt de Médecine , 
parle en votre préfence avec tant d'i- 
gnorance & de liberté ? Quoi, la thé- 
riaque, ce contre-poifon fi célebre & 
fi renommé , ne fera donc qu'un fal- 
migondis, & une compoñtion faite 
à plaifir pour duper tout le genre hu- 
main , en lui donnant des vertus ima- 
ginaires ? Non, Monfieur , quoiqu’en 
dife témérairement Hildanus, il n’eft 
pas poffible , que tant de drogues qui 
entrent dans cette fameufe compof- 
tion , n'aient leurs propriétés, & ne 
concourent , quoique par des voies 
différentes, au méme but : on ma 
dit qu’il y entroit des drogues laxa- 
tives, d’aftringentes , d'ameres ,; de 
douces & d’aigres, des fixes & de vo- 
fatiles, d’apéritives, des diaphoréti- 
ques : en un mot, des cordiales “4 
alexiteres ,. & qu’on y a-épuife les vé- 
æétaux, les animaux & les minéraux : 


RU (33) | 
c'eft ce que me doit tantôt Gartas ; 
_fi je m'en fouviens, dans un petit en- 
tretien que j'ai eu avec lui: cela eft 
vrai, répondit Garras ; vous avez la 
- mémoire heureufe , & vous n’entrez 
pas mal dans le vrai fens médicinal. 
Mr. Camelinus, fans prendre le chan- 
ge, prenant alors la parole , lui dit : 
Monfieur, Hildanus n’a pas autant de 
tort que vous croyez , & J'approuve 
fon opinion , quelque offenfante que 
vous la penfiez être pour la Médecine ; 
aujourd’hui on ne refpe&te que la vé- 
rité : bien loin de réprimer fa har- 
diefle , ainfi que vous femblez vouloir 
m'y poufler , je vous exhorte tous 
tant que vous êtes d’ufer de la même 
liberte : la Médecine n’a que trop long- 
temps gémi fous une autorité tyran- 
nique, qui en a empéché le progrès 
pendant plufeurs fiecles. Quand vous 
aurez de femblables doutes , propofez- 
les mot hardiment , & je me ferai un 
vrai plaifir d'y répondte : fi jamais 
Art a befoin de réforme, c’eft fans doute 
celui de la Médecine ; dans lequel on 
reçoit un chacun indifféremment pour: 
de l'argent , en obfervant certaines for- 
malités qui tombent en pures céré- 
monies : de forte que le fan@uaire de - 
la fanté eft ouvert à tout venant, &z 
par conféquent aux ignorans comme 
aux gens de mérite. Auïli le nombre: 
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de ceux-là eft fi a » que bien loin 
que l’art ennobfife par des cures ex- 
traordinaires, il fe décrie tous les jours 
ar les fautes les plus groffieres. Vous 
êtes une bonne perfonne , répondit 
Hypocrate , le Doyen des Etudians , & 
le favori de Mr. Camelinus : permet- 
tez-moi de vous dire, fau! refpe& , 
que vous n'allez pas au but : qu’eft- 
il néceffaire d’en fçavoir tant ? La vé-. 
ritable fcience n’eft pas d’être réelle- 
mént fçavant , mais de faire croire aux 
autres qu’on l’eft. Dans les autres Arts, 
la fcience y fait beaucoup ; mais en : 
Médecine elle nuit plus qu’elle n'y 
profite ; & je n’en veux point d’au- 
tre preuve que l'expérience : quand 
vous ne connoîtriez pas la fievre , vous 
ferez le plus grand Médecin de la Ville, 
fi quelque fat de diftin@ion a foin de 
vous prôner , & d’aflurer que vous êtes 
le plus habile : vous aurez toutes les 
pratiques , pendant qu'un homme du 
premier ordre croupira dans fon ca- 
binet. C’eft ce que j'ai vu, & vois tous 
les jours encore , à la honte du genre 
humain. | 
Pendant qu’on parloit de la forte, 
On apporta une poignée de paquerette, 
la balladona , l’hanneborre , la ftramo- 
moninm , la fcrophulaire, l’armoife, 
le houblon, la valeriane, le lys des val- 
lées , le. bouillon blanc , & autres que 
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nous remimes à eine quand nous 
ferions à l’ombre ; quelques-uns appor- 
terent des limaçons les plus finguliers, 
& d’autres du fable & des pierres d’une 
efpece particuliere ; nous nous payons 
de tout , & rien n’échappoit à nos 
recherches , comme étant perfuadés 

ue tout étoit digne de notre attention 
& de la grandeur de celui qui l’avoit 
crée : nous admirions également la pro- 
vidence dans la formation d’une mou- 
Che, que dans celle d’une aigle ou d’un 
éléphant ; les papillons faifoient nos 
délices : cet or , cet argent, ce pourpre 
& cet azur qui brillent également en 
eux , nous éblouifloient , & nous jet- 
toient dans l’admiration ; mais pendant 
que nous méditions toutes les beautés, 
le foleil faifoit fon chemin, & nous 
échauffoit : comme il ne faifoit point 
d'air, Düiachylum cum gummis fortit 
de la poche un éventail pour fe rafraî- 
chir ; ce qui excita les huées de tous 
les Etudians en Médecine, qui trou- 
verent mauvais qu’un Frater fut fenfuel 
jufqu’à ce point : on le déféra tout de 
fuite au Tribunal de Monfieur Cameli- 
nus , vers lequel on le traîna, en l’en- 
levant comme un corps faint : arrivé 
qu’il y fût, on forma un cercle, où il 
fe trouva enfermé comme un criminel. 
Là contre lui plufieurs s’éleverent , & 
l’accuferent de mollefe & de fenfualité, 
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en difant qu’il OS ie point à un 
garçon Apoticaire de fe rafraîchir, 
pendant que les enfans d'Efculape étouf- 
foient de chaleur ; que cela étoit hors 
des regles de la bienféance , qui deman- 
doit qu’en tout il y eut une fubordina- 
tion : que de plus s’il étoit honteux à 
un Botanifte de porter un parafol pour 
fe garantir du foleil , il ne létoit pas 
moins de fe fervir d’un éventail, com- 
meune femelette; que tout homme qui 
étoit fous les drapeaux de la Botanique, 


étoit un foldat quine devoit point crain- 


dre,ni la poüffiere ni la fueur ; qu’enfin 
le corps des Etudians avoit droit de 
demander que cette faute fut punie, 
pour Ôter à tout autre l'envie de délin- 
quer une autre fois , & deles couvrir 
d'infamie. | VE 

Sur quoi Monfieur Camelinus ayant 
entendu le coupable , qui né pouvoit 
donner que des mauvaifes raifons pour 
s'excufer , & qui fe coupoit dans fes 
réponfes , ayant été aux opinions avec 
Monfieur Bridon & les anciens , pour 
ne rien perdre fur lui, prononça ainfi 
la Sentence.._ | 

Nous prépolés au bon ordre & diféipline 
du Corps des Botaniftes confiés à nos foins , 
de l'avis des Jurifconfültes & autresanciens 
Praticiens , après fommaire information 
faite contre le nommé Diachylum cum 
gumumis 4 nous dénoncé, & juridiquement 
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interrogé ; l'avons trouvé duement atteint 
© & convaincu de trop de molleffe €. de fen- 
fualité, pour s'être fervi témérairement & 
imprudemment de l'éventail, dans un exer- 
cice aufJi noble &> auffi généreux que celui 
de la Botanique , où tout doit démontrer Lx 
force , le courage € l'ardeur de ceux qui 
s’y adonnent , & où le travail , la patience 
Étoutes Les vertus mâles doivent principale- 
ment briller : fur quoi, pour l'exemple, 
€ attendu que c’eft une premiere faute , 
avons condamné ledit Diachylum à porter 
Jur le dos les fix havre-fucs de ceux qui 
Pont furpris en flagrant délit , ou qui l'ont 
frécialement dénoncé ; lui faifons exprelles 
inhibitions & défenfes de récidiver fous 
plus ample peine. Faït in campis , près 
la Grange de Flaccimor, le 20 Juillet 
1746. Comme Dixchylum qu’on s’em- 
prefloit de charger comme une bourri- 
que , régimboit & faifoit rire toute la 
Compagnie , Camelinus commua Îa 
peine , en lui ordonnant de faire pré- 
fent de fon éventail à quelque Dame, 
& de n'avoir enfin plus fur lui cette 
pierre d’achoppement ; & puis s’adref- 
fant à toute la troupe , il dit : vous 
prendrez d'abord pour un paradoxe, fi je 
vous dis que l’éventail peut donner 
une péripneumonie & une fluxion de 
poitrine ; mais quelque furprenant que 
cela vous paroïfle , rien mn’eft plus pre- 
bable ni plus certain : f dr accordez 
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aue le froid fubit fur le chaud , peut 
._ caufer cette maladie , comme vous ne 
pouvez pas défavouer ; 1l eftindubita- 
ble que l'éventail peut produire cet 
effet: une Dame en fueur fe fait du 
vent ; que fait-elle ? fi ce n’eft d’arré- 
ter brufquement le cours d'une humeur 
. qui ruifleloit auparavant fur le vifage & 
_fur la gorge ; ce qui eft évident par Pé- 
tat de fccité & de refroïdifement où 
elle fe trouve après quelques coups 
d'éventail. À préfent je vous laiffe le 
refte à expliquer, & en tirer les con- 
féquences. 

Si donc l’ufage de l'éventail, conti- 
nua-t-il, peut occafonner une péri- 
pneumonie ; à plus forte raifon pourra- 
t-il produire des éréfipelles , des maux 
de dents , des opthalmies & autres pa- 
reilles fluxions; effets ordinaires d’une 
tranfpiration retenne : vous riez peut- 
être de cetre propoñition ; mais fouve- 
nez-vous qu’elle n’eft pas fi ridicule 
qu'elle vous pourroit paroître ; & fi 
toutes les femmes qui ufent de l'éven- 
tail n’ont pas toujours de pareilles 
.fluxions, c'eft qu’elles n’y font pas 

toujours difpofées : ñ vous niez la rai- 
fon, qui veut, que de pañler du chaud 
au froid fubitement , n’eft jamais fans 
danger ; je vous oppofe Pexpérience : 
quand on fe fait de l'air avec l'éventail, 
on eft d'abord rafraîchi ; mais quelques 
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moinens après on Er une ardeur plus : 
grande qu'auparavant, parce que les 
parties ignées fe trouvent incarcerées 
dans les tégumens , à peu près comme 
une main brûlée qu'on plonge dans 
l’eau froide en eft foulagée ; mais qui 
enfuite en eft tourmentée plus cruel- 
lement. | 
Cependant je ne voudrois pas priver 
abfolument le beau fexe d’un inftru- 
ment qui lui fert de contenance, & qui 
de plus leur peut être utile ; mais je 
Jui confeille de ne point s’en fervir 
qu'en certain cas , & toujours après 
s'être efluyé avecun mouchoir blanc, 
qui enleve la craffe que la fueur y a 
Jaiffée ; je dis un mouchoir blanc, parce 
qu'un mouchoir de couleur, outre qu’il 
peut laifler une teinte au vifage, y peut 
occañonner des boutons ou d’autres pa- 
reilles éruptions , par la raifon des dro- 
gues qui y font entrées ; je fçai bien que 
l'éventail efi très-agréable quand on a 
chaud , & qu’ilne fait point d'air, com- 
me dans'une Eglife ou dans toute autre 
afflemblée nombreufe , où l’air eft ftag- 
nant & chargé de la tranfpiration de la 
multitude, qui eft toujours peu faine; 1l 
vaut mieux alors'ufer de quelques coups 
d'éventail, que d’étouffer ; l'éventail 
récrée & fafraichit, en éloignant l’a 
chaud qui nous environne immédiate- 
ment, & en y faifant füccéder un autre 
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plus frais; hors dt ne vous en fervez 
guere , fi vous ne voulez que ce foit 
à votre dam, ou du moins féchez-vous 
toujours auparavant que de vous em 
fervir ; il n’eft pas douteux que l'air 
froid ne gâte les dents, en figeant l’hu- 
midité quiles abreuve, & que ce ne foit 
là fouvent une caufe de leur carie ou 
de leur chûte : tout le monde fçait 
combien le froid eft leur ennemi, puif- 
que fi après la foupe on boit à La glace 
immédiatement, elles font fujettes à 
fe cafler comme un verre chaud , que 
le froid tout-à-coup pénétreroit. Quoi 
que le froid que peut produire l’éven- 
tail , ne foit pas à beaucoup près fi fort 
que celui de l'eau à la glace, il ne 

laifle pas d’avoir aflez d'énergie , pour 
_ produire un mauvais effet. Si cela eft, 
répartit Bellini , on ne me voit point 
déflerrer les dents de tout cet hyver; 
les dents font des amis que je ne veux 
pas perdre : je conçois bien qu’étant 
chaudes & humides dans la bouche, 
ñi je les-expofois à l'air froid , elles 
pourroient prendre un mal de côté : 
vous penfez badiner, répondit Monfieur 
Camelinus , mais bien des gens per- 
dent leurs dents par leur faute ; toute 
raillerie à part , ileft certain qu’en les 
expofant à un air trop froid, foit en 
parlant comme les difeurs de rien & 
les caufeurs impitoyables, foit en riant 
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comme Îles fous, ou en refpirant fortes 
ment & fréquemment comme les 
athfmatiques , & ceux qui ont une 
mauvaife poitrine , les gens enrhumés 
& -enchifrenés ; elles font fujettes à 
plufeufs altérations : ainfi je ne vous 
Confeille pas de montrer trop votre 
fatelier., .foit en riant ou en criant à 
gorge déployée , comme font beaucoup 
de gens : je pañle même plus avant, 
continua-t-il, je foutiens ce qui fans 
doute vous étonnera ; qu'un homme 
en me faluañt auprès d’une cheminée 
où je me chaufle, peut me donnerun 
mal de côté , par la fecoufle qu’il don- 
ne à l’ait, en Otant fon chapeau & en 
m'embraflant , & m'expofant par-là à 
pañler du chaud au froid fubitement : 
un homme qui fe promeneroit auprès 
de moien pareil cas, pourroit par la. 
même raifon me caufer une péripneu- 
monie ou au moins un: rhume. Jai 
vu un homme qui prit un mal de côté 
dans le lit, pour avoir été obligé de 
prendre le pot de chambre : ne pañlez 
donc jamais du chaud. au froid rapide- 
ment :.quittez l'air du feu avant. que 
de. fortir de la chämbré ; ne pañlez. pas 
aufli du Soleil à l'ombre , & ne buvez 
point d’eau ni fraiche ni glacée, quand 
vous avez chaud : ce contraîte ne peut- 
être que mal-faifant ; une cloche qui 
a pris le branle fe Dit On Ve- 
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noit à l'arrêter tout-à-coub: voyez & 
admirez ce que fait la nature, pour 
nous empécher de pañler fubitement 
du chaud de l'été au froïd de hyver, 
du froid de Phyver au chaud de Pété ; 
elle met interrmédiairement le prin- 
temps & l'automne. Les faifons ne 
peuvent étre dérangées , & l’hyver 
fuccéder immédiatement à l'été, ou 
l'été à lhyver, fans que cela foit une 
fource d’une infinité de maladies, & 
fur-tout d’épidémie : combien voit-on 
des péripneumonies & des pleuréfies , 
pour avoir bu frais quand on a chaud ; 
n’imitez point ces chafleurs novices, 
qui dans la canicule battent la cam- 
pagne toute la journée ; qui ayant le 
pied poudreux , la langue féche & la 
bouche aride ; fatigués & brûlés du 
foleil , courent à l’eau fraîche, comme 
un cerf qui cherche quelque fource 
vive , pour fe défaltérer, & s’y abreuvent 
avec une ardeur & un plaïfir que rien 
ne fçauroit exprimer ; qui y trouvent 
une rofée rafraichiffante qui éteint leuf 
foif tout-à-coup , mais qui quelque 
temps après leur fait éprouver encore 
une altération plus grande qu’aupara- 
vant , & que rien ne peut aïnortir ; 
la raifon en eft fenfible : les parties 
ignées qui fe trouvent alors dans le 
fang, ont bien peut-être concentré par 
toute l’eau qu'ils on bu, mais non pas 
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fi -entiérement Lil qu'elles ne ref: 
fufcitent, quand elles font dévaloppées; 
üunitez au contraire les bons chafleurs 
& les foldats , qui quoiqu'ils fe fentent 
bien échaufés, & aïent une foifarden- 
te, bien loin de boire de l’eau , boivent 
du vin pur avec un morceau de pain 
trempé, ou même un doigt d’eau .de 
vie ; ce qui n’eft pas fi agréable à beau- 
coup près , mais plus falutaire : vous 
aurez fans doute de la peine à compren- 
dre cette façon de faire , qui par la 
penfée vous met peut-être la bouche 
en feu, de même que tout le corps : 
çar enfin me direz-vous , chaud fur 
chaud ne peut qu’embrafer le fang & 
les humeurs ; mais voici l'explication : 
de l'énigme. Le chafleur ou le foldat , 
& fi vous voulez le voyageur , ainfi 
que nous l'avons dépeint , et un hom- 
me qui doit avoir le fang agité, & 
par conféquent rempli des parties 
ignées , que le foleil & un grand exer- 
cice y ont introduites, dans qui les 
humeurs font comme calcinées par 
ce feu étranger, & par une exceflive 
tranfpiration : boire de l'eau alors c’eft 
concentrer , Comme nous avons déjà 
dit , les parties ignées, mais non pas 
les éteindre ; c’eft renfermer le loup 
dans la bergerie : en un mot c’eft une 
mauvaife manœuvre ; boire du vin, au 
contraire , c’eft entretenir la chaleur, 


L'44 
qui eft dans le corps, c’eft mouvoir 
le fang & les humeurs, jufqu’à ce que 
les parties ignées fe développent de 
plus en plus, pañlent par la peau , en 
traverfant les pores, qui ne font pas 
affaiflés , comme quand on a bu de 
Peau fraîche ; fi d’abord vous vous fen- 
tez plus échauffé, vous avez le plaifir 
dans la fuite de vousvoirrafraîchir peu 
à peu, à mefure que ces parties de feu 
s'échappent & s’évaporent ,& de vous 
trouver parfaitement délafé : ceux qui 
ont bu de l’eau ont une raucité, ou une 
péfanteur d’eftomach, fouvent des dou- 
leurs , des engourdiflemens ; & ordi- 
naïrement beaucoup de laflitude. 
N’allez pas cependant , quoique je 
puifle vous avoir dit, vous mettre dans 
la tête d'éviter fcrupuleufement toutes 
les occafions de vous refroidir , c’eff 
le moyen de tomber encore plutôt 
dans l’inconvénient que vous voudriez 
éviter. Un homme qui étoitextrémeen 
ce point , & jufqu’à fe formalifer de la 
plus petite fente dans une fénêtre, qui 
étoit toujours fur le.qui vive à Cet 
égard , mourut d’une -pléuréfie ; & 
Von n’en doit pas être furpris : toutes 
les précautions qu’il avoit prifes en 
fermant fa chambre, pour ainfi dire 
hermétiquement , ne firent que le 
difpofer à étre encore plus fufceptible 
de l'air froid qu'il étoit obligé de pren- 
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ère en fortant 9h vifites , & d'en. 
être la viétime. Un galant homme doit. 
avoir fur foi de ne point s’expofer trop 
témérairement du chaud au froid, & 
du froid au chaud ; & dans bien d’oc- 
cafions , de quitter l’air du feu avant 
que de fe mettre au froid de la rue ;: 
de ne point boire des liqueurs froides 
étant échauffé, ni de pañer brufque- 
ment du foleil à l'ombre. Mais il fe 
donneroit un parfait ridicule en s’atta- 
chant trop à des attentions inutiles, 
qui bien loin de le garantir toujours, 
le difpoferoient fouvent à tomber dans 
l'inconvénient qu'ilvoudroit éviter.On 
doit avoir foin de fa fanté, puifqu’après 
la vie nous n’avons rien de plus pré- 
cieux ; mais on ne doit pas devenir 
hypocondriaque , ce qu'on ne peut. 
manquer de faire, fi on s'attache à 
des minuties , & fi an s'agite d’une per- 
pétuelle terreur panique. L’Abbé d'Her- 
mine avoit cinq à fix bonnets fous 
la perruque dans le fort de la cani- 
cule , & encore mouroit-il de froid, 
à ce qu’il difoit, & craignoit toujours 
les fluxions : il lui en venoit quelque- 
fois , mais pour être trop couvert, & 
comme fuffoqué de tant de marchan- 
dife qu’il portoit fur fa tête. Le Doc- 
teur Roberton qui connoifloit fa ma- 
nie , fe trouvant un jour dans fa cham- 
bre, lui jetta tous fes bonnets par Ja 
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fenêtre, & l'en Pl , en l’abandon- 
nant tout-à-coup à l'air, dont il ne 
reflentit plus les impreflions dans la 
fuite. Fi | | 

En tout il y a un milieu à garder: 
fait-il chaud? allez à la legere: le” 
froid fe fait-il fentir 2 fourrez-vous …, 
mais toujours avec le tempérament que 
le bon fensinfpire. Quand l’on eft trop 
fourré , l’on fue ; & dans cet état Île 
froid que vous voulez combattre , peut 
vous jouer un mauvais tour. Ce ne 
font pas toujours ceux qui font peu 
habillés, mais ceux qui le font beau- 
coup qui prennent ordinairement la 
pleurefie. Evitez fur toute chofe les 
vents coulis , qui font des courans 
d'air qui peuvent vous pénétrer d’au- 
tant plus facilement, qu’ils ont plus 
de force. Un vent ouvert eft bien 
moins à craindre, parce que fa force 
eft plus divifée. L’eau qui coule dans 
une Riviere, eft plus rapide que les ar- 
cades d’un pont que dans le lit même, 
attendu qu’elle s’y trouve plus refferrée ; 
la poudre qui eft dans un canon, a 
infiniment plus d'énergie que celle 
qui n’y eft point renfermée ; & c’eft 
de cette force de l’air, qu’on peut re- 
garder comme un trait qui nous per- 
ce, qu'il faut juger du danger qu'il 
y a d'y être expofé. | 

Je connois des gens qui font en- 
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core bien en vie, dit d'Expilly, qui 
ont pañlé du chaud au froid fubite- 
ment, qui ont bu à la glace étant 
échaufés, fe font mis à l’ombre cou- 
verts de fueurs ; qui ont fait enfin 
tout ce que vous avez dit, fans pren- 
dre aucune péripneumonie , non pas 
même fouvent un rhume. Combien y 
a-t-1l des Forgerons, & autres Ouvriers 
expofés au chaud & au froid par leur 
état, qui n’en ont jamais eu aucune 
atteinte : accordez cela avec vos prin- 
cipes , rien de plus facile , repartit 
Mr. Camelinus : il n’y a qu’à fuppofer 
une certaine difpofition, & vous ver- 
rez ce qui en arrivera. Je fçais bien 
que fans cette difpoñtion vous pourrez 
faire toutce que vous voudrez impuné- 
ment, & que l’accoutumance eft un 
grand préfervatif. Les Turcs fe lavent 
avec de l’eau froide au fort de l’hyver : 
les Mofcovites y plongent leurs nou- 
veaux nés, en imitant le Baptème de 
faint Jean, & difent que Les nôtres 

ue nous ne faifons qu'ondoyer, ne 
font pas baptifés ; mais on ne con- 
noît prefque point le chaud dans ce 
pays , couvert ordinairement de glace 
& de neige ; & ce n’eft que le con- 
trafte du chaud & du froid qui eft à 
craindre. Vous n’auriez qu’à faire cette 
épreuve dans nos climats, & vous 
verriez fi vous y trouveriez yotre cOMp- - 


te Les. Turcs s’y font accoutumés , & 
en font plus robuftes : il en feroit de 
même de nous, fi on nous y accou- 
_tumoit , & nous n’aurions pas cette dé- 
licatefe , ou foibleffe de tempérament, 
qui nous rend toute notre vie valé- 
tudinaires, eu égard à eux : mais à 
la rigueur , qui vous a dit, que ces 
bains , ces immerfions dans l’eau froi- 
de ne leur foient jamais funefte ? Je vou- 
drois avoir autant de Louis d’or , awil 
y a des Turcs qui font la dupe d’une cé- 
rémonie,qui ayant quelque rapportavec 
le Baptême , leur perfuade faufement 
que ce qui lave le corps, lave auffi Pa- 
me : qu'il y a des enfans qui périflent 
en Mofcovie, par Peffet d'un préjugé, 
qui chez ce peuple fchyfmatique , lerm- 
porte fur toute autre confidération , 
x fait qu'on ne tient pas un con- 
trôle de ces pauvres viétimes. À l’é- 
gard de certains Ouvriers les plus ex- 
pofés au chaud & au froid par leur 
profeflion , l'habitude peut bien les 
rendre moîns fujets aux maladies in- 
flammatoires jufqu’à un certain point ; 
mais s'ils en ont la difpoñtion , ils 
font troufés tout comme les autres. 
Puifque vous en êtes fur la difpoñ- 
tion , repattit Clopton-Havers, Ba- 
chelier en Médecine , voudriez - vous 
avoir la bonté de m'expliquer ce que. 
c'eft : j'en ai toujours oui parler fans 
pouvoir 
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pouvoir l’apprendre :à mon égard c’eft 
une faculté occulte , c'en eft une en 
effet, répondit Mr. Camelinus ; il n’y 
a que Dieu qui puifle fçavoir fi nous 
fommes , ou ne fommes pas difpoiés 
à avoir une telle, ou telle maladie. 
Tout ce que nous fçavons, & que l’ex- 
périence nous fait voir, eft que les 
gens qui ont chaud , prenant le froid 
fubitement , ou comme parlent les 
Dokteurs , intempeftivement , de quel- 
que façon que la chofe arrive, cou- 
rent le rifque d’une maladie inflam- 
matoire ; mais ce n’eft pas là la difpo- 
fition dont il s’agit : il s'agit d’un cer- 
tain rapport entre le froid & le chaud 
& notre corps, lequel fuppofé ,on a 
néceffairement la pleuréfie , ou la pé- 
ripneumonie. Or-ce rapport nous eft 
inconnu, & eft pour nous une énigme , 
qu’il ne nous eft pas poñlible de dé- 
velopper. Dans ce doute , n’eft-ce pas 
uhe folie de s’expofer à prendre une 
maladie, à laquelle nous ne fommes pas 
sûrs de n'être pas difpofés ? Mais pour 
vous donner une idée de cette difpofi- 
tion,qui ne peut être que métaphyfique, 
parce qu’elle ne peut vous fervir de 
rien,& qu’à moins qu’elle ne vous fut ré- 
vélée, vous ne pouvez pas fçavoir fi vous 
pouvez vous expofer inpunément. Exa- 
minons en peu de mots, ce que c’eft 
qu'une pleuréfie, & cet AS VOUS 
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fervita pour toutes les autres mala-° 
dies. Avoir une pleuréfe , eft-avoir 
une douleur au côté, caufée par une 
inflammation à la poitrine : : Cette in- 
flammation eft généralement recon- 
nue venir du fang qui foufre un ex- 
tafe , où une extravañion : de-là, la 
douleur, la fièvre ,,&C, ‘La caufe La 
plus ordinaire de ce féjour , ou de cette 
extravañon du fang, eft une tranfpi- 
ration retenue , ce que l’expériénce 
nous fait voir tous les jours. Or la 
tranfbiration ne peut étre retenue, que 
les pores de la peau ne foient conftipés,. 
& les pores conffipés", que cètte ma- 
_tiere, nesréflie, & ne s’accurmule : elle. 
né peut. s'accumuler, fans ’ gêner E 
cours du fang, fans coriprimer les 
vaifleaux : fanguins . & enfin fans les. 
ctever. Outre. cela, fTa chaleur a extré- 
mementdilaté le spores, & que le froid’ 
foit d’une nature à pénétrer. le. fang , 
où. la lymphe, vous voyez que ces. H- ” 
queurs n'en, peuvent être que COà». 
gulées : de-là tirez Vos conféquerices, * 
Donc pour avoir un mal de côté, il 
faut que les pores puiffent être conf 
tipés., &. que le fang puifle être pris. 
contre nature. Dés que lun où lau-. 
tre arriveront dans cette partie, vous. 
aurez infailliblement cette maladie. 

.S1 les pores ne font qu’à. déini conf- 
tipés ; au lieu d’un mal de coté, vous” 
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-aurez'une fmple douleur rhumatique , 
ou peut-être rien du tout ; parce que 
pour une véritable pleuréfie , il faut 
un certain degré qu’il ne nous eft pas 
donné. de déterminey. Si le fang n’eft 
-pris .& :coagulé qu'à demi , il en fera 
de même. Il pourra bien furvenir un 
Pbhlogefe, mais non pas une inflam- 
nation. Je ne veux pourtant pas dire 
-qu’il faille qu’il le foit à plein, parce 
que la pourriture feroit bientôt de la 
æartie ; il le doit être à un certain 
point. Un homme en fueur s’expofe au 
froid quatre-vingt dix-neuf fois fans 
mal,.prendre,, à la centieme il-eft at- 
trapé.: d'où wient cela ? fice n'eft 
-qu'on lui a pris mefure cette fois là.; 
c’eft-à-dire, que le chaud aura ouvert 
les pores au point de laifler pañler le 
droid, & le froid aura fixé le fang 
.& les humeurs au point de ne pou- 
-voir librement circuler. Mais vous me 
‘direz peut-être , que fi cela étoit vrai, 
tout grand chaud qui ouvrira Îles po- 
res, & tout grand froid qui lui fuc- 
cédera & fixera les humeurs , devra 
être fuivi d’une pleuréfie : à quoi je 
réponds que cela eft prefque toujours 
ainfi , & que je ne vous confeille pas 
de tenter fouvent cette fortune. Mais 
fi vous m'eufliez laifflé dire, je vous 
_aurois dit que tout grand chaud n’ou- 
vre pas les pores , ni ae grand froid 
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ne fixe pas les humeurs , au moins de 


— la façon qu’il faut pour produire une 


pleuréfie. [y a desfituations où la peau 
eft relâchée , & les pores fi affaiflés, 
que le chaud n’y fait prefque rien. Il 
faut, pour être difpofé à cette mala- . 
die, une certaine tenfon ; ce qui fait 
que les re , où tout eft bande , 
y font plus fujets que les phlegmati- 
ques, où le reflort des parties eft ex- 
trémement diminué. Ainfi voit-on par 
expérience que les gens robuftes en 
font plus atteints & plus dangéreux 
que les perfonnes délicates : par la mê- 
me raifon , ce qui en délivreraun mé- 
lancolique , y difpofera un fanguin. 
S'il faut pour coaguler le lait une cer- 
taine quantité de préfure ; fi pour ex- 
citer une fermentation entre l'huile de 
tartre & l’efprit de vitriol , il faut que 
l'une & l’autre liqueur foient en pro- 
portion , il faut pour produire la pleu- 
réfie, une proportion entre le chaud 
& le froid, les pores & les humeurs. 
J'ai vu des gens qui ont couché avec. 
des galeux fans prendre la gale, & 
d’autres qui l’ont prife pour leur avoir 
touché feulement la main. Notre fang 
neft pas toujours le même : il fera 
échauffé aujourd'hui, demain froid ; 
aujourd'hui d’une certaine confiftance, 
demain d’une autre, nos tégumens 
tendus ou relèchés, nos pores ouveres 


où fermés , ce la difpofition de 
nos humeurs. Les pañlions de l’ame 
auxquelles nous fommes en butte , & 
_de régime de vie fouvent irrégulier, ne 
contribuent pas:peu à ces fortes de va- 
riations , & ce féroit perdre fon temps 
que de parcourir toutes les combinai- 
{ons poilibles & capables de produire, 
ou de ne pas produire la plieuréfie. Ii 
doit vous fufhre de fçavoir que fa dif- 
#æoftion de prendte cette maladie , n’eft 
œpas-un être de:raifon. Je veux finir 
par un confeil utile , qui-eft d'éviter 
tout contrafte trop grand : foyez tou- 
jours chaud ,; ou. toujours froid mo- 
dérement, &C jamais d’une façon fu- 
bite ; & ne prenez pas à la lettre ce 
queJ'ai dit des dents: dans les babil- 
lards. 5 car fi cela étoit ,. j'en: Connois 
qui n'émoauroient pas: une:dans Ja 
bouchesi‘les:femmes fur-tout feroient 
toutes édéntées. : ph. IAHIOGIOS 
+de vous fuis trés-ebligé ; Moñfeur , 
xépondit Bellini , de l'idée que vous 
m'avez donné de la difpofition. Je la 
congois à préfent mieux que je ne‘la - 
faifois autrefois ; :maïs'quoiqu'on! ne 
. puifle raifonnablement da tirér que de 
 la:nature-du-froid., de: celte dû cha 
& du rapport ou la:p'6portion qte 
l'un & l’autre ont avec l’économie 
de notre corps, j'y: trouve encore bien. 
de la confufon, pour E pas dire 
\ js 3; L 
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- beaucoup d’embarras. Cependant com- 
me il y auroit de l’indifcrétion de ma 
part de vous faire tant parler fur la 
méme matiere ,je pañle à une autre, 
& vous prie de dire encore un mot 
fur la tranfpiration dont vous parliez 
n'aguere, & qui n'eft pas pour nous 
une queftion indifférente. Il eft jufte 

de:vous contenter là-deflus , repartit 
"Mr. Camelinus , d'autant plus que cela 
eft de mon fujet, & que ia matiere 
eft tout-à-fait intérefflante. N’avez:vous 
jamais pris garde en hyver quandil 
fait grand froid , qu’en parlant vous 
jettez une touffe de vapeurs par la 
bouche, qui eft comme une fumée 
affez épaifle qui fort des poulmons; 
il en eft de même, en quoi vous ne 
vous en apperceviez pas, parce que 
cette vapeur que le froid condenfe en 
_hyver, & vous rend fenfible en Ja 
corporifant , devient invifible par la 
chaleur de l’été qui la rarifie. Ien fort 
une pareille de toute la furface de 
notre corps , à quelque différence près 
pour la quantité, ce qui nous forme une 
athmofphere particuliere qui a fes bor- 
nes, qu'on appelle fphere d'a@ivité , 
laquelle eft fi individuelle & propre, 
qu'un chien reconnoîtra, fon maître 
fans le voir fur cent mille , un:agneau 
fa mere tout pareillement, ce qui af- 
furément eft une merveille, & fait 
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voir la délicateñfe de lodorat de ces 
animaux, & l'infinie divifion & té- 
nuité de ces vapeurs qui les frappent 
à des diftances immenfes. On a vu 
des corbeaux aller fondre diretement 
fur des charognes à cent lieues loin * 
on a vu aufh des chiens fuivre à là 
pifte leur maître pendant plufieurs 
journées. Si l'hiftoire qu’on lit dans le 
Livre de la baguette dévinatoire de 
M. l'Abbé de Vallemont eft vraie, Jac- 
ques Aimar avec fa baguette, a fait 
plus que tout cela, puifqu'il fuivit tan- 
tôt fur la terre, tantôt fur l’eau, deux 
brigands qui avoient affaffiné un Mar- 
chand de vin à Eyon , & alla avec fa 
baguette en chercher un jufques dans 
les prifons de Beaucaire, où il avoit 
été détenu , & l’autre ailleurs, lef- 
quels furent enfuite roimpus. Ledit 
“Auteur vous prouve fort doétement ce 
phénomene , auquel je vous renvoie, 
fi vous voulezen étre inftruit. Ce n’eft 
pas tout : il y a des hommes qui ont jà 
même fagacité que les chiens, & vous 
fuivront comme eux une perfonne à 
la pifte. Cela ne vous paroît pas au- 
trement extraordinaire aux Indes, où 
Jon voit quelquefois de ces fortes de 
“gens, qui ont. apparemment l'organe 
de l’odorat femblable , ou analogue à 
celui de ces animaux. 

Les Peintres dans leurs tableaux en-- 
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vironnent les Saints d’une gloire ,qui 
eft comme un amas de rayons , qui 
fortant de leur corps, femblent : ré: : 
pandre à l’entour une clarté , ou une 
lumiere , qui pour ainfñ dire , les éclai- 
te. L'homme à de méme fon athmof 
phere ; c’ett-à-dire , qu'il fort de toute 
la furface de fon corps une infinité de 
_ rayons qu'on appelle la matiere de la 
tranfpiration, dont l’illuftre Sanétorius 
nous a donné par des foins immen- 
fes, l’idée la plus parfaite , en calcu- 
lant au plus jufte fa valeur , & en .dé- 
montrant, que de feptparties d’alimens, 
ou folides, où liquides , ilen pañe cinq 
par la peau dans les régions Les plus 
tempérées, C’eft autre chofe dans les 
pays froids , ou dans les pays chauds, 
dans les différentes faifons, dans:les 
gens de différentes profeffions , dansun. 
état de fievre ,.dans les différentes. paf- 
fions, dans la veille ou le fommeil ;. 
en un mot dans toutes les. fituations- 
où les hommes peuvent fe trouver. 

Quand donc ces rayons qui accom- 
pagnent chaque individu , viendront à: 
être interceptés , en tout. oten. partie. 
par un froid fubit qui fuccédera À, une 
Certaine chaleur, 11 ne peut fe faire 
qu'étant retenus, ils ne faflent. plus 
ou moins d’irruption dans les parties, 
& de-là toutes les, fluxions dont: nous. 
ayons parlé ci-devani.. [L eff: très-cer: 
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tain que la fuppreflion ou la diminution 
de l’infenfible tranfpiration, eft la caufe 
de beaucoup de maladies, dans la cu- 
ration defquelles les Médecins fe mor- 
fondent , faute de’ connoître, ou de 
faire attention à cette vérité , lorfque 
pour les guérir facilement , il n’y au- 
roitnqu’à rétablir cette tranfpiration 
rete ue. La nature nous donne en cela 
une belle leçon, en nous faifant voir 
que c’eft la façon dont fe terminent 
les plus grandes maladies , & que c’eft 
Ja crife la pius générale & la plus fa- 
lutaire. Jai vu des Pleurétiques qui 
jettoient de tout leur corps une fu- 
mée comme l’eau qui bout : j'ai vu 
des malades réduits, pour ainf dire, 
à l'extrémité , étre fur pied le len- 
demain, & cela, pour avoir baigné 
les matelats & la paillafle dans la nuit, 
pendant laquelle ceux à qui je témoi- 
gnois ma furprife , me répondoient que 
le malade avoit été dans le déli- 
re, & dans une telle angoifle, qu’on 
avoit cru le perdre à tous les inftans. 
C’eft là un camouflet que la nature 
donne au Médecin qui a porté un pro- 
noftic funefte , & qui ne doit pas être 
fâché de fe tromper à ce prix là. Il doit 
feulement profiter de la leçon, & tenir 
pour certa'n, que le fang fe délivre fou- 
vent par des fueurs abondantes, de cer- 
taines humeurs qui en altéroient Ja 
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conftitution, & que rien ne purifie 
mieux ce liquide, qui.eft la fource de 
la fanté & de la vie, qu’une louable 
tranfpiration. | 

Tout tranfpire dans la nature , juf- 
qu'aux diamans , qui font les corps 
les plus durs. C’eft par-là que les co- 
chons trouvent les truffes, & qu'il y 
a des gens qui trouvent l’eau & les 
mines métalliques.L’air fourmille d’une 
infinité d’atomes qui s'élevent perpé- 
tuellement de tous.les corps terreftres, 
par l'effet d'une continuelle tranfpira- 
tion , & qui échappant à notre vue. 
ne laiffent pas que d’affeéter l’odorat 
de certains animaux, qui ont l'organe 
de ce fens extrémement fubtil & déli- 
cat. Or files diamans qui font les corps 
- les plus ferrés & les plus durs de la 
pature:, tranfpirent ; s’ilen.eft de mé- 
me de tous les minéraux , comme on 
n’en peut pas douter , par Pinfalubrité 
de Vair que l’on refpire dans les en- 
droits où il y a des mines, que fe- 
ra-ce des végitaux, & fur-tout des aro- 
matiques , qui répandent au long & 
au large une odeur qui afefte même 
les hommes, encore qu'ils n’aient pas 
l’odorat, à beaucoup près, f fin & fi 
-fubtil que les animaux. Que fera-ce 
enfin des animaux, dont les parties 
par leur propre ftru@ure font dans une 
agitation perpétuelle? La tranfpiration. 
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les corps eft en raifon réciproque avec. 
a délicatefñlé & les mouvemens de 
eurs parties, ce que l’expérience con- 
arme , en nous faifant voir que les 
corps froids tranfpirent moins que les 
chauds , que les cadavrés ne tranfpi- 
rent jamais plus que dans l’état de la 
corruption , où On y apperçoit une cha- 
leur fenfible. Le pain rôti donne une 
odeur reffocillante ; l'oignon crud qui 
n'a prefque point d’odeur étant frit, 
en a une très-pénétrante ; 1l en eft de 
méme du café, qui par la calcina- 
tion , en a une trés-agréable. 

Pour mettre donc à profit tout le rai- 
(onnement que je viens de faire ; car 
je ne prétends pas philofophet envain, 
n1 vous faire connoître la nature , fans 
qu'il ne vous en revienne quelque 
itilité, ce qui feroit vous repaître des 
himeres , évitez tant que vous pour- 
ez les aflemblées trop nombreufes 
)ù Pair fe trouve chargé à caufe du 
ouffle & de la tranfpiration des gens 
nal fains qui peuvent s’y trouver, de 
nille corpufcules malins, capables de 
aire , & d’être le germe de béaucoup 
le maladies qui fe font fentir dans la 
uite. La tranfpiration même des gens 
es plus fains eft nuifible, parce qu’elle 
a pas toujours le rapport , ni l’ana- 
ogie qu’il faut pour fympathifer avec 
LOS propres humeurs, Souvenez-vous 
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que pour la fanté, l'air ne fçauroit 
être trop pur. On dit qu’à Berre en 
Provence, qu’à Aigues-mortes en Lan- 
guedoc, & ailleurs, les hommes y font 
pâles comme des déterrés , pour Pair y 
être mal fain. Nous ne vivons que par 
Fair, comme les poiflons par leau : 
plus Peau eftpure & courante , plus les 
poiflons font fains , & plus mal fains 
par la raïfon du contraire. Il n’y a pas 
jufqu'aux végétaux qui ne fe reflen- 
tent de cette falubrité , ou infalubrité 
de l’air. Combien de maladies fe com- 
muniquent-elles par lair qui en eft le 
véhicule. On a vu des gens avoir une 
ophtalmie , & la communiquer à d’au- 
tres en les regardant : les vieillards 
n’amaigriflent-1ls pas fouvent les en- 
fans qui couchent avec eux, par Pa- 
crimonie de leur tranfpiration & de 
leur haleine ; & les enfans ne corri- 
gent-ils pas par la douceur de la leur, 
l’acrimonie des humeurs des vieillards. 
C’eft ainfi que David fe trouva bien 
en couchant avec la belle Sûnaïnite , 
& que ce Roi caduc en fut fortifié, 
& pour ainfi dire, rajeuni. Comme il 
n’y a point de proportion entre la tranf- 
piratton des gens vieux, & celle ‘des 
jeunes perfonnes , c’eft une précaution 
à prendre , d'empêcher que les enfans 
conchent avec leur grand-pere, où. 
grand’mére , quoique çe foit une de 
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leurs fantaifes ,’qui les defféche affez 
fouvent, ou du moins les empêche de 
croître. | 

L'on ne fera pas furpris de ce mau- 
vais effet , fi l’on confidére que la tranf- 
piration eft prefque toute urineufe ; 
"étant de fait, que plus on tranfpire, 
moins on urine , & plus on urine, 
moins on tranfpire ; il eft d'expérience 
auffi que les urines font plus copieufes 
en hyver , quoiqu’on boive moins qu’en 
été où lon boit plus. Il eft donc bien 
fenfible que le fl volatil urineux, qui 
fort de toute la furface du corps des au- 
tres, entre dans le nôtre par la refpi- 
ration, & peut-être par nos pores ; & 

s'y mêlant avec le fang , le brife , l’at- 
tenue & le difflout comme un vérits 
ble fondant. Toutes ces chofes étant 
égales , la tranfpiration du bilieux qui 
eft acre, eft plus à craindre par cette 
raïon , que celle d’un fanguin qui eft 
plus douce. Il y a des gens qui ontla. 
tranfpiration fuave , & d’autres qui 
Pont fétide ; & on a vu des corps morts 
même exhaler une odeur de violette ; 
ce quine doit pas vous furprendre, 
puifqu'on fçait que la térébenthine 
donne l'odeur de cette derniere à lu- 
rine , & les afperges l’odeur de l’autre: 
ceux qui ont les urines bien ou mal 
odorantes , ont de même leur tranfpi- 
ration ; & c’eft toujours de _ difpofi- 
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tion de nos humeurs que l’un & l’au- 
tre excrément tire fa nature, fuivant 
cet axlome, principiata redolent naturam 
principiorum. Pour fentir la violette, 
1l faut avoir en foi, ou l’arrangement 
ou les principes de cette fleur, qui a 
une odeur fuave , tout comme pour 
fentir le bouquin, qui eft une odeur 
fétide , il faut avoir ceux de la graifle 
rance qui en a une défagréable : par 
la même raifon, les rofes , les œillets, 
la méliffe , font autant gracieufes que le 
fouci fauvage; la ruë & la velvote 
font déteftables ; la fente de vache, 
dont on fait l’eau de mille fleurs , fent 
le mufc ; comme auñfli le ferpent & 
la crotte de certains rats ; il y a des 
fourmis aîlées qui ont une odeur de 
limon ou de mélifle très-fenfible. 

L'air eft toujours chargé plus ou 
moins de tous les corpufcules des corps 
terreftres quels qu’ils foient ; 1l y a du 
_foufre , du fel, de l’eau, des parties 
métalliques & minérales, des œufs 
d’une infinité d'animaux & de fémen- 
ces des végétaux ; il contient la ma- 
tiere fubtile , celle de la lumiere , celle 
dufon & plufieurs autres peut-être qui 
ne font pas connues ; mais contient-il, 
interrompit Bellini, la matiere du 


mouvement & du fentiment de Mr. 


 Lieutaud ; Mr. Camelinus fe trouva un 
peuembarraffé à répondre à cette quef- 
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tion qu’il ne Le AU pas d’abord, 
_ mais fe rappellant enfuite ce que Bel- 
lini vouloit dire , il lui répondit en 
riant qu’elle n'étoit que dans la tête 
de celui qui l’avoit imaginée, & que 
Vair le plus pur , que l’on peut imagi- 
ner, feroit celui où il n’y auroit que 
cette double matiere. Ce feroit donc : 
un air, répartit Vieuflens , à vangt-qua- 
tre Carats; c’eft ce dont vous pouvez. 
être afluré , répondit Monfeur Came- 
linus.Cependant ce n’eft pas un fembla- 
ble air qu’il nous faut ; comme l'or le 
plus pur n’eft pas bon pour les ouvra- 
ges d’orfévrerie ; aufii faut-il à Pair un 
peu d’alliage. Pour être utile aux plan- 
tes & aux animaux , un air fans fei, 
fans foufre & fans eau, leur feroit 
tout-à-fait inutile ; Dieu y a pourvu ,en 
mélant dans le commencement , ou 
en lui en envoyant dans la fuite de 1a 
tranfpiration de tous les corps qu’il a 
créés. Qui auroit l’odorat affez fin ,ou 
la vue aflez fubtile pour les y voir ou 
les fentir , ne. feroit pas furpris d’une 
infinité de phénomenes que nous re- 
marquons dans la nature, & qui ne 
peuvént s'expliquer que par üne circu- 
fation perpétuelle de corpuicules, qui 
émanent de tous les corps ; lefquefs 
tendans à s'unir ou à s'éloigner les uns 
_ des autres, produifent ce qu’on appelle 

la fympathie ou rl , & d’au- 
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tres effets, dont on n’a jamais pu don- 
ner autrement la raifon ni l’explica- 
tion. RE 
En effet, comment expliquer lélec- 
tricité & le magnétifme, & les effets 
de la poudre de fympathie. Comment 
expliquer celui d’un cadavre, qui faigne 
à la préfence de laffaffin ou du meur- 
trier , fi tant eft que la chofe foit 
vraie, comment expliquer la rencon- 
tre de deux freres , ou de deux perfon- 
nes du même fang, ou fort proches, 
qui fans s'être jamais vu, fe reconnoif- 
{ent ; comment expliquer que ceux qui 
ont mal aux yeux , peuvent donnerune 
ophtalmie ; que ceux qui fe voient une 
feule fois, s'aiment éperdument , ou 
s’abhorrent toute leur vie, &c. Si vous 
le demandez à Sennet, il vous dira que 
c'eft une faculté occulte : Mercurial 
vous dira que c’eit par une propriété 
particuliere ÿ un äutre recourra à la 
Sacriftie , & vous dira que c’eft la vo- 
lonté de Dieu; d’autres enfin à la ma- 
-gie & au preftige ; perfonne ne vous 
dira qu'il lignore. Telle eft la vanité 
ou lignorance des Philofophes , qui 
ne veulent point refter courts dans 
l'explication des effets de la nature, 
auxquels ils n’entendent rien; je fçai 
bien que l’ame a beaucoup de part à 
tous ces effets ; mais elle ne l’a qu’en 
. conféquence des impreflions faites fur 
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le corps ; & ce n'eft jamais que des 
impreflions du corps, que naïfient les 
pallions de l’ame : toute impreflion 
fuppofe un contaët ou une communi- 
cation , & toute communication fup- 
pofe des fubftances corporelles, qui fe- 
Jon leur mañle ou leur vitefle , com- 
muniquent plus où moins de mouve- 
ment , & font par conféquent des 
plus petites ou des plus fortes im- 
preffions. 

Sans vous interrompre, Monfeur, 
Une pétite demande je vous prie, dit 
Dühamel ; eft-ce par {ympathie ou par 
äntipathie , que la belette vient fe jet- 
ter dans la gueule du crapaud ? Eteft-ce 
par attraction qu’elle y eit attirée? Mr. 
Camélinus répondit que ce phénomene 
étoit un des plus obfcurs & des plus 
difficiles à expliquer , & qu'il fembloit 
tenir de l’une & de l’autre nature, pui£ 
que fi d’un côté la belette paroïît s’avag- 
Cér, & s’avance réellement; de l’autre 
élle inarchanñde trop , en criant pour 
croire, que c’eft de fa propre volonté : 
il n'ya point d'animal qui_ne ‘craïgne. 
fa deftruétion : il eft à croire que la vue 
hideufe du crapaud interdit aflez la 
belette, pour ne, point Jui laïfler la 
hberté de s’en fuir, comme font tous 
lés animaux qui ont une peur extrême ; 
quand la peur éft extrème , on ma pas 
TLaforce de fuir ; le trouble fouvent nous 
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fait faite des démarches toutes contrai- 
res : on croit éviter le danger en s’hu- 
miliant ; il y a des animaux qui ont un 
empire fur les autres , capable de trou- 
bler leurs fens ; vous ne ferez pas plus 
fcavans , par ce que je vous dis ici ; je 
fens le foible de mon raifonnement, 
qui ne vaut guere plus qu’une faculté 
occulte : d'expliquer ce phénomene 
par des corpufcules , ce feroit être bien 
hardi, & même téméraire , quoique 
dans le fond , peut-être on auroit dévi- 
né ; il refteroit toujours à fçavoir la 
forme & l’aétion de ces corpufcules. Je 
vous demanderois à mon tour, fi ce 
que Plutarque affure étoit vrai, pour- 
quoi un homme apperçu du loup le 
premier , fe trouve enrhumé ; ce que 

perfonne de nous ne fçut réfoudre, 
Encore celle-ci, Monfeur, inter- 
 rompit Stenon. On dit de deux perfon- 
. nes quine peuvent fympathifer, qu’el- 
les font le feu & l’eau ; cependant l’eau 
& le feu fympathifent, & ne font pas 
fñ contraires, comme on le dit com- 
munément ; car les Forgerons augmen- 
tent l’attivité du feu, en arrofant fubti- 
lement de quelques gouttes d’eau les 
charbons allumés, & Île feu fe conferve 
dans l’eau pendant quelque temps : 
en effet qu'eft-ce que l’eau chaude , fi 
ce n’eft celle qui contient des particu- 
les de feu ? Les eaux minérales chaudes 
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en font toutes pleines : Monfieur Ca- 
melinus répondit que le s comparaifons 
clochoient toujours en quelque chofe, 
& qu'il n’y en avoit point de parfaite ; 
que par le feu il ne falloit pas entendre 
le feu principe, qui fe trouve plusou 
moins dans toutes fortes de fubitances 
matérielles , mais fimplement un corps 
allumé qui s'éteint dans l’eau, fi on 
l'y plonge. Si quelques légerés gouttes 
produifent un effet tout contraire, en 
lui donnant plus d'activité , c’eft par 
la raifon , que les rayons du feu qui 
 fortent du charbon allumé, étant ex- 
trémement divifés , ces gouttes les 
rapprochant , leur donnent plus de con- 
fiftance, & par conféquent plus de 
force ; c'étoit comme des rayons per- 
dus & invifibles à caufe de leurténuité, 
qui acquérant par-là plus de mañle, fe 
rendent fenfibles ; à peu près comme 
les vapeurs qui s’élévent dans un 
‘alambic , deviennent vifñbles , en fe 
corporifiant par l’eau froide , contenue 
dans le chapiteau : cependant cet effet 
arrive plus au charbon de pierre qu’à 
toute autre fubftance , ce charbon étant 
une huile bitumineufe , que l’eau ne 
peut pas pénétrer, & fur laquelle elle 
ne fait que gliffer , à peu près cornme 
ces fufées volantes, quiplongeant dans 
l'eau , bien loin de s'éteindre , en for- 
tent encore plus brillantes qu’elles ny 
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étoient entrées : à la vérité l’eau chau- 
de contient dés parties de feu, mais: 
jamais des corps enflammés , qui fe- 
roient à l’inftant éteints ; à moins qu’ils 
ne fuflent bitumineux, & de la natu- 
re du feu grégeois, qui vit dans l’eau 
comme le camphre ; ce ne font que 
des parties ignées qui s’en font déta- 
chées, que l'eau où ell:s font entrées 
a divifées , & qui y nagent jufqu’à ce 
qu'elles fe foient évaporées. 

Mais pour revenir, continua Mr. 
Camelinus, tous les corps ne peuvent 
agir les uns fur les autres qué par leurs 
parties : on né peut pas expliquer au- 
trement l'effet de la poudre de fympa- 
thie & celui de l’aiman , qui ont donné 
la torture à tant de fçavans Philofo- 
phes, l’effet des maladies contagieufes, 
qui portent avec elles dé quoi fe répro- 
duire ; s’il y a quelques phénomenes 
qu'on ne puiñile pas bien développer 
par-là, c'eft moins par Île défaut de ce 
fyftême , que par la foibleffle de notre 
faifon , qui n’en peut pas pénétrer tous 
les recois. Comment fans cela expli- 
queriez-vous la fécondité de certaines 
plantes , dont les mâles & les femelles . 
font à certaine diftance : je vous vois 
venir, interrompit Barthole, vous vou- 
lez parler du palmier, dont le‘mâte. 
“envoie des baifers amoureux à la femél- 
le pour l’engroffer : vous plaifantez , 
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Monfeur, repartit Mr. Camelinus, vous 
dites cependant la vérité ; ce n’eft qu’à 
la faveur des corpufcules que tout cela 
{e fait ou peut fe faire : la même chofe 
fe pañle dans les animaux, où l’efprit 
prolifique, où la fumée fubtile de la 
femence donne à l’œuf le mouvement 
& la vie. S'il en faut croire le Cheva- 
her Digby, fi l’on verfe de l’eau froide 
fur le fang récemment tiré d’un fié- 
vreux ; le malade en fera rafraichi: 
dans cette fuppoftion pourroit-on s'em- 
Pécher de dire, que la froideur de Peau 
fe communique au fang par la chaîne 
des vapeurs , qui de la palette commu- 
niquent à la veine ouverte. Pourroit-on 
expliquer autrement l'effet de la poudre 
de fympathie, qu’en difant que les 
atomes du vitriol blanc, qu’on feme fur 
un linge fanglant, fe communiquent à 
Ja plaie de la même maniere; quil 
en eft de même de l'encre de fympa- 
thie & de tant d’autres effets, quin’ont 
pour caufe que les mêmes corpufcules. 
Puifque me voila en train , continua 
Monfeur Camelinus, je m'en vais vous 
dire tout ce que je fçais de Pair. Nous 
ne vivons que par l'air, & c’eft Pair 
qui nous tue , quand il ne nous eft 
pas proportionné : l’air trop raréfié ou 
trop denfe nous étouffe ; s’il eft humi- 
de , il peut nous enfler ; s’ileft fec , il 
nous defléche ; fi chaud , il nous torré- 
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fie ; il nous tranfit, s'il eft froid : en 
un mot il eft utile ou nuifible, fuivant 
le rapport ou la difproportion qu’il a 
avec nous; il fert de véhicule a une 
infinité de corpufcules , dont nous ne 
nous appercevons que par les bons où 
les mauvais effets qu’ils produifent dans 
nous : gardez-vous bien tant que vous 
pourrez de refpirer celui de certains 
malades, fi vous ne voulez tomber dans 
Ja même incommodi té, ou dans un 
pire ; il y a des endroits qu’il faut ab- 
folument éviter : fi vous faviez ce que 
c'eft qu'un bon air, vous l’iriez cher- 
cher au bout du monde ; rien n’influe 
tant fur la fanté & fur la durée de la 
vie:ilya des contrées homicides , ou 
les hommes à caufe du mauvais air ne 
vivent pas cinquante ans, ou qui font 
. convalefcens toute leur vie 3 il yen a. 

aufli où l'air eft fi bon, qu'ils vivent 
long-temps, & qu'il faut pour ainf 
dire les aflommer. Le bon air rend 
joyeux , difpos, robufte & plein de 
fanté ; le mauvais air rend foible , lan- 
guiflant, trifte , & rend les hommes 
des fpectres & des ombres : l’aïreft-1l 
pur dans un climat, les efprits y font 
fubtils, vifs, pénétrans tEñ-il : impur , 
ils y font lourds , péfans & communé- 
ment méchans ? Des qualités de l'air, 
naiffent celles du génie & des inœurs, 
mauvais pays, mauvaifes gens ; l'air 
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neu par les zéphirs eft très-ban ; le 
lormant eft le plus mauvais de tous; 
es plantes mêmes fe reflentent des 
2ffets de l'air : quand l'air eft bon les 
>lantes végétent de toute autre ma- 
mere , & font de tout autre goût que 
quand 1l eft mauvais; ordinairement 
quand l'air eft mauvais , les eaux ne 
font pas bonnes : or la fanté ne peut 
pas fe conferver quand l’un & l’autre, 
de ces élémens font tels, parce qu’elle 
dépend du bon air, de labonne eau & 
des bons alimens par deflus toutes cho- 
fes. Si les plantes & les animaux dont 
nous nous nourriflons, ne font pas fains' 
comment le ferons-nous nous-mêmes; 
tout eft bon quand l'air eft bon , mais 
tout eft, pour ainfi dire malade, quand 
Vair n’eft pas fain ; ceux qui vivent 
dans un air croupiflant, ou dans un 
terroir où il y a des mines , font com- 
me les poiflons d’étang , qui font inf- 
niment plus mauvais que ceux des four- 
ces vives : fuyez les climats où il y a 
des mines de mercure , d’arfenic, de 
vitriol, &c. Il n’y fait pas bon pour 
Vous ; à peine ceux qui ont le malheur 
d'y être nés peuvent y fubfifter ; encore 
tombent-ils’ tôt ou tard dans le tré- 
mor , la paralyfie, & dans une infinité 
d’autres incommodités ; ils vieilliffent 
d’ailleurs de bonne heure ; la vapeur 
du charbon de pierre, fait tomber les 


“s : 
Anglois dans la confomption ; l’eau dé ” 
neige & l'air nitreux fait tomber ds 
Piémontois dans le gouêtre ; ainf 
de toutes les Nations où l’air s'éloigne 
le plus du naturel, & qui ont par con- 
féquent toujours quelque maladie qui 
leur eft propre & particuliere. 

Comme l'air ne dépend pas des hom- 
mes , les hommes ne peuvent pas lé 
changer, mais il dépend d'eux de le 
purifier en quelque maniere , & ayant 
foin d’éloigner tout ce qui pourroit l’al- 
térer & le corrompre : pourquoi, par : 
exemple, laiffer les Tanneurs au inilieu 
des Villes, puifque la peau des ani- 
maux, la chaux & les autres ingrédiens 
dont on fe fert dans ces fortes de Ma- 
nufatures , fourniflent des fels volatils 
qui impurent le fang d’une façon par- 
ticuliere. Pourquoi dans les Villes fouf- 
_frir le fumier dans les rues, & tant 
d’autres faletés ou ordures, qui in- 
feétant l'air que nous refpirons, ne peu- 
vent produire en nous qu'une altération 
pernicieufe ; & quoique ces fortes d’ef 
fets ne foient pas prompts , on ne laïfle 
pas que de les reffentir dans la fuite. 
Combien des gens dont la fanté eft 
minée peu à peu par un principe in- 
connu, qui fe rétabliffent en changeant 
d'air, marque que l'air où ils étotent 
auparavant ne leur étoit pas falutaire : 
oui , interrompit Galien, un des fenio- 
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tes: de la Troupe ; il n’y arien au chan- 

gement d'air ; c’eft la plus grande 
reflource de la Médecine ; quand vous 

aurez un malade auquét vous ne fçau- 

rez plus que faire, envoyez-le aux eaux, 

ou changer d’air ; c’eft la façon la plus 

honorable de vous tirer d'affaire: vous 

penfez badiner , répondit Monfieur 

Camelinus , & vous dites la vérité en 

toute maniere: tout changement d’air 

eft agréable à la nature, quand ce fe 

roït même d’un mauvais dans un pire : 

combien des gens.voit-on tous les jours 

guérir en humant leur air natal , quoi- 

que mauvais en lui-même , qui fe mou- 

roient un en refpirant un autre quoique 

meilleur , ce qui n’eit pasrare , & peut 

facilement s'expliquer parila propor- 

tion & l’analogie que cet air a avec 

leur : nature: je fuis d'avis de les y en- 

Voyer pour cette raifon, & pour celle 

que vous avez alléouée : il n'y a rien 
de fi défagréable , que de voir dépérir 
entre fes mains un malade, qui femble 

nous demander fans cefle dé le guérir, 

& nous fommer de la parole que nous 

ui en avons peut-être donnée, que 
nous avons entretenu dans cette efpé- 

rance,, qu'il ne nous eft plus permis 

d'efeétuer , qui devient tous les jours 

plus languiffant & plus trifte, & ne 

nous entretient plus que de fon mal: 

le Médecin en cet état n’eft ri dans 
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une pofition gracieufe, ne pouvoir rien 
faire pour lui que de le plaindre ou 
de l’amufer , & avoir tous les jours le 
méme refrein à lui dire, eft un état 
des plus défagréables : je ne fuis pas 
furpris fi quelquefois on fe hâte de les 
faire partir, même au rifque de leur 
vie, & fans même que l’on puiffe rai- 
fonnablement fe tlatter que le chan- 
gement lui fera favorable , car enfin ce 
n'eft pas le coup sûr que de changer 
d’air , fouvent un malade en empire ; 
cependant on ne doit point laifer 
échapper cette reflource , qui fert de 
trêve entre le malade & la maladie, 
& décharge d'autant le Médecin , qui 
fans cela fe trouveroit bien intrigué, 
pour ne fcavoir que lui faire,ni que lui 
Ce “ 
L'air a une infinité de propriété; 
mais la principale eft celle de fervir à 
la refpiration des animaux, qui eft une 
opération qui dure depuis qu’ils voient 
le jour , jufqu’à la fin de leur vie. On 
a dit qu’on a entendu crier des enfans 
dans le ventre de leur mere , maïs c’eft 
un conte , la chofe n’eft pas poñlible, 
pour crier il faut néceflairement refpi- 
rer ; ce qu'on né peut pas dire du fœ- 
tus enfermé dans fes membranes , qui 
n’a pas d’ailleurs affez d’air ; les cris 
font des fons inarticulés , produits par 
les mouvemens des levres & dela lan- 
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gue que l’on fait dans l'expiration, & 
‘quine font pas modifiés comme les 
paroles , qui font des fons articulés pro- 
pres à l'hommes, aux perroquets, aux 
géais , aux merles, aux pies & à plu- 
feurs autres oifeaux qui ont la langué 
plate & ronde d’une certaine maniere. 
Les différentes langues elles-mêmes ne. 
font que des fons ou un air différem- 
ment battu & modifié, &. qui fuivant 
que le gofer, les lévrès , la lañgue, 
le palais, &c. ont concouru. à les for- 
mer , ont donné naiflance à l'Hébreu, 
au Chaldéen, au Syriaque , au Cophte, 
au Grec, au Latin, au François , à l'A 
lemand,, à V'Anglois, au Bas-Bréton, au 
Tudefque, à l’Arabe, au Turc, à l'Efcla- 
von , à l'Efpagnol , à l'Italien , & à 
toutes fortes de langage , dont pas un 
ne peut être dit naturel, étant tous de 
pureinftitution humaine. L'expérience 
ayant fait voir que les enfans nourris 
dans le défert, ont parlé toute autre 
langue que celles qui nous font con- 
nues, Ou pour mieux dire, ont parlé 
aucune ; ce qui ne pourroit être s’il y 
en avoit quelqu'une de naturelle : 
quoique Dieu ait parlé Hébreu & Adam 
aufli, tout ce qu’on en peut conclure, 
eft qu’elle eft la premiere langue que 
Dieu ait créé, & peut-être celle fur 
laquelle toutes les autres fe font for- 
mées , qui doute TARN même 
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on ne peut former d’autres langues , 
qui n’auroient que peu ou point de 
rapport avec les anciennes. FA 
_ L’aireft auflila matiere du chant ; 
& ce n'eft que le plus ou moins d’ou- 
verture ou de rétréciflement de la 
glotte, qui forme le ‘ton grave & 
laigu, dont tous les autres ne font 
qu'une différence ; la mufique elle- 
même n'eft que la mefure ou la pro- 
portion des tons , qui font tant dé 
plaifir à l'ouie : ce n’eft que l'air aufli 
qui donne lame à tous les inftru- 
imens , foit immédiatement comme la 
flutte, la trompette , l'orgue, la corne- 
imufe, le ferpent, le hautbois, le flageo- 
let, le cors de chañle, & tous les inftru- 
mens à vent , foitimédiatement comme 
le claveflin, l’épinete , la harpe , la 
-lyre, tuorbe , le clairon, le tympanon, 
- le violon , la baffle de viole , la guitarre, 
le pfalterion , le tambour , les timba- 
les , la trompette marine, lescaftagnet- 
tes, letambour de bafque , les cloches, 
&c.La voix de l'homme eft la plus belle 
entre les animaux,& la plus touchante: 
entre les oifeaux le chant des roMignols, 
des oifeaux de canaries , & de :quél- 
ques autres , font inimitables. Toutes 
ces différences viennent de la ftruc- 
ture de leur gofier &.de leur langue, 
qui font foufrir à l'air des collifions 
qui fe répandent avec certaine me- 
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fure, en quoi confifte tout le plaifir 


qu'on a à les entendre : les inftru- 


mens à vent font des voix inanimées,, 


qui charment par la mêine regle: les 
autres qui ne font pas moins de plaifir, 


.confiftent dans des vibrations d’air me- 


- furées : dans la. mufique tout confifte 
-dans la proportion des tous les uns 


avec les autres: on en a entendu une na- 


.turelle dans des carreaux de vitre brifés, 
- que le vent agitoit harmoniquement : 


Fr 


fans air il n’y a ni fon, ni harmonie, 
& fi les plongeurs entendent au fonds 


:de l’eau, c’eft que dans l’eau il yade l’air 
-dans la machine pneumatique ; fi on 
pompe l’air,une cloche s’yrend muette. 


On avoit cru autrefois que. Pair fe 


«Cchangeoït en eau, & l’eau en air, ce 
-quiétoit une erreur des plus grandes ; 


ces deux fubftances n'ayant d'autre rap- 


- port que da fluidité, & étant différentes 
.. dans tout le refte, cette tranfmutation 
. eft impoflible ; car encore qu’elles puif- 


fent être mafquées en plufeurs manie- 


…res, elles font toujours les mêmes 3 


il n’y a n1 plus d’eau, ni plus d’air 


aujourd’hui, que le jour de la créa- 
tion. Quoique l’air ne foit pas vifible, 
nous en comprenons la nature par fes 


propriétés , qui font aflez fingulieres : 


nous fentonsqu’il doit être péfant, puif- 


qu’il contrebalance trente-deux pieds 


d’eau de hauteur , & vingt-huit pouces 
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de Mercure ; qu'il doit être branchu, 
“pliant , flexible & prompt à fe redréf- 
er , à peu près comme les flocons de 
laine ou de crin , par plufieurs phénome: 
nesque nous lui remarquons,& entr'au- 
tres dans la fontaine artificielle , où l'air 
qu'on y a introduit par force , venant 
à fe débander, poufle l’eau avec tant 
de violence, qu’il lui fait former un 
jet. Vous pouvez juger de la force 
élaftique de Vair par l'effet de la poudre 
à canon , & de l’arquebufe à vent. Si 
l'air n'étoit pas en équilibre, nous 
‘ferions bientôt écrafés ; fon poids-eft 
immenfe , eu égard à fa ténuité. Ceux 
“à qui on donne des ventoufes , vous 
“rendront raifon de fa gravité, parce 
“qu’alors Pair extérieur n’eft plus en 
équilibre avec linterne. S'il étoit pof- 
‘fible de pomper lair d’une chambre, 
Jes murailles s’approcheroient. Si ‘la 
“même chofe n'arrive pas aux ventou- 
fes, c'eft à caufe de leur rondeur , 
squi leur donne la vertu des voûtes, 
lefquellesétant preflées de toutes parts 
“avec ‘des 'forces-égales & oppolées , 
. “doivent demeurer en équilibre , & par 
#“coféquent réfifter à l’affaiflement. 
L'expérience de‘deux'hémifpheresunis, 
‘dont on:a pompé l'air, que plufieurs 
-cheveaux attelésne peuvent pas déta- 
cher, vous fait aflez voir quelle eft fa 
“gravité & fa force, Jagez-en auffi-par 
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a difficulté que lon a à détacher une 
molette bien unie du porphire , fans 
même qu'onen äie pompé l'air. L’air 
eft-péfant & élaftique ; on n’en peut 
pas douter ; le thermometre & le ba- 
roimetre nous en convainquent. Un 
oifeau , un chat, ou tout autre ani- 
mai , meurt dans la machine du vuide, 
faute d'air, où de fon équilibre l’ant- 
mal écume & s’enfle, comme ceux 
qu'on a étranglés ; les yeux lui fortent 
de Hi tête. Une pomme froncée, en 
pompant l'air fe déride, & devient 
vermeille comme fi on venoit de la 
cuéïllir ; d’où vient cela? fi ce n’eft 
que l'air interne fe raréfie & fe dé- 
bande , faute d’être comprimé , & en 
équilibre avec l'extérieur. Une outre 
vuidé & flétri au pied de la montagne, 
s’enfle peu-à-peu, & crêve enfin, fon 
le porte au fommet. jufqu’à.un certain 
point. Cela s’entenddes montagnes ex- 
trérnement élevées ; laraifon en eft fen- 
fible : plus on monte haut, & plus Pair 
eft leger, à caufe que la colonne n’eft pas 
fi longue : il faut donc que celui qui 
eft contenu dans loutre , n'étant plus 
‘en équilibre avec l'extérieur, s’éten- 
‘de & fe raréfie , à caufe qu'il ne foufre 
pas tant de compreflion ; & 1l peut 
fe faire que l’air extérieur deviendra 
f léger , fuivant que la montagne fera 
“élevée, que l’interne n'étant plus cotm- 
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primé , fe débandera abfolument, & 
fera un tel effort contre les parois, 
qu’il les crêvera. Il y a tel endroit , à 
l'extrémité. de l’athmofphere, où la 
gravité de lair équivaut à zero , & 
où les animaux ne fçauroienr vivre, 
non pas tant par la froideur que par 
le manque de gravité dans l'air. L’air 
perd fon reflort , tout comme les autres 
corps élaftiques, s’il eft trop long- 
temps bande, ce qu'on a remarqué. 
‘dans Parquebufe à vent , qui par le 
temps perd de fa force. S1 dans les 
hautes montagnes on ne peut pas ref- 
pirer à caufe de trop de légereté. de 
V'air, dans les profondes cavités de la 
terre, on eft fuffoqué par une raifon 
toute contraire , Je veux dire, par 
trop de gravité, la- gravité de l'air 
étant en raifon réciproque avec fa co- 
lonne. | É 
_ LesAnciensattribuoient à l’horreur du 
_ vuide , ce quin’eft que l'effet du reflort 
& de la gravité de l'air : quand un 
homme boit , quand un enfant tete, 
comment fe fait cela ? le voici: l’un 
applique les levres fur le bord du verre, 
& l’autre fur le mammellon ; ils re- 
tiennent tous deux leur haleine ,ce qui 
fait perdre l'équilibre ; enforte que l'air 
extérieur qui n’eft.plus contrebalancé 
par l’interne, tombe avectout.fon poids 
fur le verre ou fur la mammelle, & en 
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Fait exprimer Ja liqueur ou le lait, 
qui ne trouvant point de réfiftance dans 
le gofier, s’y précipitent. L'air eft la 
matiere du vent , puifque le vent n’eft 
que l'air lui-même agité , la preuve en 
eft bien fenfible , vous pouvez faire 
du vent , fi vous fecouez l’air avec 
le chapeau ; cette avitation nous rend 
fenfible , une fubftance qui ne nous 
gft pas permis de voir. Tout le monde 
çait l’ufage du vent, pour les mou- 
ins & ‘pour la navigation ; celui de 
Pair, pour les foufflets des Forgerons, 
pour les pompes afpirantes & com- 
primantes , par lefquelles on éleve Peau 
où l’on veut. La méchanique de tout 
cela eft triviale, quand on connoît la 
pravité & l’élafticité de l'air ; on ne 
doit pas être embarraflé à l'expliquer , 
lorfqu’on écarte les panneaux d’un 
oufflet , on fait un vuide, que Pair 
-xtérieur eft obligé de remplir, en 
>affant par le tuyau , où il ne trouve 
voint de -réfiftance , fuivant l’axiome , 
qu’à daté port4 ruunt liquida. Le ven- 
re du foufliet étant par-là néceffaire- 
nent remph d'air , fi l’on vient à com- 
rimer & à rapprocher les panheaux , 
’air doit fortir par Îles mêrnes loix 
vec une viteffle réciproque à ‘la com- 
réffion qu'il fouffre ; fi vous bouchez 
e tuyau, il n’y a point de force qui 
eut rapprocher les panneaux , à moins 
ue l'air qui-fait la réfiflance , ne vien- 
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né à s'échapper : faifant crêver le 
foufflet. La méchanique afpirante de la 
pompe eft lamême que celle d’une ferin: 
gue, dont on tire le pifton, à mefure que 
la canule plonge dans l’eau d’un bafin, 
le vuide que laïfe le pifton , eft rempli 
par l’eau qui y eft pouflée par l'air ex- 
térieur, quin'’eft plus en équilibre avec 
l'intérieur qui marque. Je ne puis pas 
_ mieux vous défigner celle de la pom:- 
pe comprimante, que par l’arquebufe 
à vent, & par une branche du fureau 
creufée d’un pied de long, avec laquelle 
les enfans s’'amufent à jetter des pe- 
lotes de papier mâché : ils mettent la 
pelote à un des bouts du tuyau, & 
de Pautre ils enfoncent un pifton avec 
force, qui comprimant l'air intérieur, 
l'oblige à faire fauter la pelote. L'air : 
tend perpétuellement à l'équilibre, 
comme l’eau tend au niveau ; & c’eft 
à cette tendance, que les Anciens 
appelloient horreur du vuide., qu’on 
doit attribuer la plupart de fes effets. . 

Quoïque l'air fe mêle avec l’eau , 
comme l’écume des cheveaux & du fa- 
von, l’eau qui fe brife contre quelques 
corps ,;comme celle des moulins , des 
rivieres, des flots de la mer; les liqueurs 
que l’on verfe de haut , comme la bie- 
re & autres qu’on fait moufler , le font. 
affez. voir ; Pécume n'étant autre chofe 
que des petites bulles où l'air s’eft ni- 
ché, en éparpillant l’eau dont elles 
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font formées. La méchanique des pom- 
pes , où l’air comprime l’eau , démon- 
tre qu'il ne s’y mêle pas facilement, 
X quelquefois point du tout, comme 
l'expérience fuivante va encore le faire 
woir. Si l’on renverfe un verre, & qu’on 
le plonge perbendiculairement dans 
l’eau d'un baflin , ou de quelque vaif 
feau , quelque profond qu’il puiffe être, 
On verra que le verre eft vuide, & 
qu'il n’y eft pas entré dedans une gout- 
te d'eau ; ce qui fe verra encofe mieux, 
fon attache au fond du verre un char- 
bon allumé , qui ne s’éteindra point, 
comme il le feroit fans doute , s’'ilyen 
éntroit : communément on croit que. 
Pair pénétre tout ; mais l’on fe trompe, 
quoiqu'il foit d’une étonante tenuité : - 
fa figure branchue l’empêche d’entrer 
dans certains corps , où l’eau entre 

quoiqu'extrémement plus grofliere : 
l'air eft à l'égard de certains corps, ce. 
que l’eau eft à l’huile , & l’huile à l’eau, 

c’eft-à-dire,qu’ils ne fe pénétrent point 
à caufe de la différence de leurs pores 

& de leurs figures. Vous croirez d’abord 

que l'air qui eft dans ce corps, y eft 

venu par le moyen de la refpiration , 

point du tout , ileft entré avec les ali- 

mens que nous prenons , qui en font. 
chargés plus ou moins : tout ce que 
peut faire l’air, qui entré dans le poul- 

mon, c’eft de charrier quelques corpuf- 
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cules, qui RTE le tiflu des vaif- 
feaux, ce que ne pourroient pas 
faire les parties branchues de lair, 
vont fe mêler avec le fang ; & c’eft 
de cette maniere que l'air que nous ref- 
pirons , produit certaines maladies, 
non qu’on puifle dire qu’il foit corrom- 
pü , mais parce qu’il porte avec foi la: 
corruption ; car l'air eft incorruptible. 
aufi bien que l’eau ; & fi l’un & lau- 
tre peuvent fouffrir quelque altération, 
ce n’éft jamais que par des matieres qui, 
leur font étrangeres. L'air doit fortir. 
par les mêmes loix avec une vitefñe. 
réciproque à la compreflion qu’il fouf- 
fre : fi vous bouchez le tuyau, 1l n’y a 
point de force qui peut rapprocher les 
panneaux , que par l’arquébufe à vent, 
& par une branche de fureau creufée. 
Enfin la derniere propriété de l'air, eff, 
celle de fervir aux oifeaux pour voler, 
ce qui eft une prérogative des plus bel- 
les, qui met une infinité d'animaux. 
& d’infectes volans , quant à ce au 
deflus de l’homme même : que ne fe- 
roit pas l'homme, s’il avoit cette facul- 
té ? I dirigeroit peut-être fon effor juf- 
qu'au Giel ; & fon orgeuil qui n’eft 
déjà que trop grand ,fans doute en 
augmenteroit infiniment; mais Dieu. 
lui a rogné les aîles, ou pour parler 
fans figure, il ne lui en a pas donné 
il lui à donné une attitude moyenne. 
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entre les reptiles les oifeaux du Ciel; 
& pendant qu'il voit les uns fous fes 
pieds , il voit les autres au deflus de fa 
tête : rien n’eft plus digne d’admiration 
que le vol des oifeaux qui fendent l'air, 
avec une légéreté & une rapidité éton- 
nante : il eft vrai que mille fortes de 
papillons ne s’élevent pas bien haut ; 
mais laigle femble vouloir affronter le 
foleil même, quandelle vient à planer; 
fur tout elle reflemble à un vaifeau 
fur mer qui va à force de voile : l’air 
eft aux oifeaux , ce que l’eau eft aux 
poiflons ; c’eft-à-dire, que lun fert au 
vol , & l’autre à la nage : nous devons 
à l'air agité le commerce que nous 
avons avec les pays les plus éloignés. 
: Mais'il eft temps, Meffieurs , de finir 
une differtation qui vous aura peut- 
être ennuyé ; je ne fçai comment j'ai 
pu faire pour en venir à Pair , en vous 
parlant botanique ; c’eft une de ces di- 
greflions qui m'a échappé, & dont je 
me corrigerai dans la fuite, en me ref- 
fouvenant que jai les plantes pour 
objet. Ce n’eft pas qu'il y aïît rien à 
perdre, en s'écartant quelquefois de 
fon fujet ; on trouve chemin faifant 
des bonnes chofes ; & fouvent plus 
qu’on ne cherchoïit ; trop de régularité 
dans le difcours gêne les penfées ou 
Jes affoiblit ; un peu de liberté leur 
donne , plus de force, & plus se grace. 
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… Ame femble, Monfeur , interrompit 
Barthole , que vous vous excufez , fans 
beaucoup de néceflité ; avez-vous du 
regret ,\que nous ayions profité des bel- 
les chofes que vous nous avez dites ; & 
croyez-vous que quoique nous fommes 
venus pour botanifer, nous ne foyons 
pas gens à nous payer de tout ; la con- 
noiffance de l'air n’eft-elle pas aflez 
utile pour exciter notre curiofité , & 
pouvons-nous nous difpenfer de vous 
remercier de nous l'avoir donnée. Je 
fçavois bien quelque chofe de Pair, 
reprit Duhamel ; mais ce que vous 
m'en avez appris, eft infiniment au 

effus de ce que j'en {çavois, ou pour 
mieux dire, je ne m'en prenois pas gar- 
de, je ne faifois pas réflexion qu’en 
fuçant la moële d’un os , en tettant, 
en humant un œuffrais , en buvant 
un bouillon ou une tañle de café , en 
tirant du tabac par le nez, en fumant 
une pipe, c'étoit l'effet d’une pompe 
afpirante ; ce que je déduis facilement 
de ce que vous avez dit, que quand l'air 
extérieur n’eft point en équilibre avec 
l'intérieur, celui-ci tend à s’y mettre, 
êc fait effort contre tout ce qui s’y op- 
pofe : de forte que je vois très-bien que 
dans toutes les opérations dont je viens : 
de parler . étant obligé de retenir mon 
haleine ; l'air extérieur qui n’eft plus 
alors contre-balancé par l’intérieur, 
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pouflera avec force tout ce que je met- 
trai à la bouche : je ne faifois pas, non 
plus réflexion qu'en crachant, en fe 
mouchant, en piflant , & en venant 
du corps , c'étoitauffi l'effet d'unepom- 
pe comprimante ; car l'air eft toujours 
de la partie dans ces fortes d'opérations, 
& c’eft lui qui pouffe lesmatieresexcré-, 
mentitielles par la preffion qu'il fouf- 
fre lui-même le premier de la part des, 


"organes qui y font deftinés : oh out, dit 


_Diachylum,il arrive afez fouvent quand 


ona la foire, que voulant faire du vent, 
on fait quelque chofe de plus péfant, 


marque que l'air agit fur lesexcrémens; 


vous êtes up vilain, Monfeur, repartit 
Bellini, peut-on parler de la forte; 
vous vous fervez d’un exemple qui falit 
lPimagination , & qui ne peut étre 
MIS au jour que par un Apoticaire, qui 


_ne refpecte ni Dieu nila compagnie ; 
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vous mériterlez qu’on vous bernat fur 
lVheure. Tout le monde fe mit à rire 
du férieux avec lequel Bellini parlait 
à Diachylum ; & comme-cefui-ci vou- 
loit dire fes raïfons, il lut tourna le 


derriere. Les ris redoublerent alors, &t 


le pauvre Diachylum, qui n’avoit pas 

autrement inventé la poudre, fe trouva 

dans une confufñon extrême, en fe 

rappellant fa premiere punition. Mr. 

Camelinus néanmoins qui voyoit que 

la partie n’étoit pas pure fa dé- 
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fenfe , en difant LE le pauvre diable 
m’avoit pas tort ; que rien ne repréfen- 
toit mieux l'effet de la pompe com- 
primante , que l'exemple qu’il avoit 
apporté ; qu’au refte les paroles étoient 
faites pour exprimer nos penfées, & 
que celles qui les exprimoient briéve- 
ment , étoient les meilleures : qu’en 
Médecine on étoit difpenfé des cir-« 
cumlocutions qui ne font que les obf- 
curcir: qu’enfinautre chofe étoit de par- 
ler devant des hommes & des Philofo- 
phes, autre chofe de parler devant des 
femmes, & fur-tout de ce qui regarde - 
un Ârt, dont ceux qui le profeflent, 
font le plus fouvent dans l’ordure. 
I] a donc gagné fon procès, re- 
partit Stenon , avec quelque dépit de 
voir défendre au lieu de condamner 
Diachylum ; mais lui adjugez-vous les 
dépens ? Oui , & de plus les dommages 
- & intérêts, répond Mr. Camelinus , 
& condamne Bellini, à lui faire des 
excufes fur le ridicule qu’il a voulu 
lui donnérz-J’appelle de la Sentence, 
repartit Bellini, de Mr. Camelinus de- 
bout à Mr. Camelinus aflis ,Fpour y 
acquiefcer quand il aura entendu tou- 
tes mes raifons : j'adhére à l'appel, 
ajouta Mr. Bridon ; il y a une heure 
que nous fommes fur nos jambes, & 
cette attitude qui n’eft pas des plus 
commodes, m'ôte de véritable plaifir 


que j'aurois d'entendre Mr. Cameli- 
nus dans une autre, Mr. Camelinus 
fouriant alors, lui répondit qu’il avoit 
‘yaifon , & qu’il étoit temps.de mar- 
cher ; ce que nous fimes , fans nous 

‘amufer davantage. 
._ À mefure que nous marchions , 
Nuck qui étoit de la premiere divi- 
fion , préfenta à Mr. Camelinus une 
poignée de guimauve , ou mauve bian- 
"che, connue dans les Boutiques fous 
le nom d’Althea. C’eft une plante qui 
a un duvet le plus doux du monde, 
 & que Mr. Camelinus nous dit être 
émolliente & anodine dans toutes fes 
parties ; que cette propriété lui ve- 
noit d'un huile, ou efpece de muci- 
 lage, quirelächant les parties , les ren- 
doit plus fouples & moins tendues, 
. & par conféquent moins douloureufes: 
ue ce mucilage anodin rendoit les . 
eurs béchiques & pe&torales , & pro- 
pres dans la toux, & dans tous les 
rhumes de la poitrine , procédant de 
l’acrimonie des humeurs : que la racine 
_étoit lubrifiante, & très-bonne pour 
la difficulté d’uriner, foit dans la crif- 
pation des organes qu’elle relâche, 
foit dans le cas du fable , du gravier, 
_& de la pierre même, qui fe trouvent 
. dans la voie des urines; ‘parce qu’en 
lubrifiant leurs parois , les corps étran- 
cers gliffent plus facilement, à peu 
près comme fur un ais Er d'huile , 
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ou de favon , dans-toute difficulté d’u- 
riner. Si on excepte le cas de la paraly- 
fie de veffie ; les émolliens ou adou- 
ciflans valent cent fois mieux que les 
apéritifs , dont on fe fert communé- 
ment, @& qui chariant trop , engra- 
vent les voies de l’urine , & font très- 
fouvent d’une fimple difficulté d’uriner, 
une véritable fuppreflion : il n’y a que 
le cas d’une abfolue néceflité , & lorf- 
qu'on a tentéinutilement les émolliens, 
qu'il faut mettre en ufage les apéritifs, 
dont tant de charlatans font des fecrets. 
Cependant on pourroit marier les uns 
avec les autres , & par là tempérer leur 
action. Cette racine en ptifanne, adou- 
cit très-bien l’acrimonie de l'urine. Le 
{yrop d’althea de Fernel , eft très-bon 
pour la poitrine. La déco&tion de toute 
la plante , racines & feuilles , eft excel- 
lente pour faire desfomentations, dont 
le marc peut fervir aufli en cataplafme. 
On en fait également des clyfteres très- 
bons pour ramollir les excrémens , & 
telâcher les boyaux, quand on eft conf- 
tipé ; & autrefois c’étoit le plus grand 
revenu des Apoticaires , ajouta Bellini : 
mais on les à attrapés aujourd’hui , en 
les faifant à la maïfon : c’étoit pour 
eux la paleftine , avec cinq fols ils fai- 
foient une douzaine de clyfteres à quin- 
ze fols la piece , comme il fe voit dans 
Moliere , où le malade imaginaire fur 
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un compte qu’on lui préfenta, fe plaint 
& fe récrie d’un prix fi exceflif ; c'étoit 
afflürément bien vendre fa marchandi- 
fe : croyez-vous qu’on en paye moins 
aujourd’hui, repartit Stenon ? Vous 
l’éprouverez, fi jamais vous êtes ma- 
Jade, ou conftipé : on vous met dans 
un compte, entr'autres remedes, item 
un lavement émollient , anodin & la- 
xatif, quinze fols , ce qui marque un 
grand appareil, & un remede qui n’eft 
pas trop cher, en le réduifant à douze : 
cependant , un fol d'herbe , & autant 
d'huile , ou de miel commun, font 
Paffaire ; tout le refte eft pour :les 
menus plaifirs de l’Apoticaire. Il en 
eft de même des autres articles, fur 
‘lefquels il ne s’en faut guere qu’il ne 
_ faffe le même profit. On dit communé- 
ment qu’il ne lui faut pour s’enrichir, 
qu'un puits & un jardin ; à ce prix- 
1à je me ferois Apoticaire, ajouta Die- 
merbroecx , & je croirois plus gagner 
qu’à votre fichu Médecine : tous vos 
Médecins font des gueux ; ils mour- 
roient de faim, s'ils n’avoient rien 
de chez eux ; il n’y a rien aux Mouf- 
quetaires à genoux, & à être Mr. 
Cufifle , avec des émulfons rafraîchif 
fantes & hypnotiques , des juleps ano- 
dins, vermifuges, abforbans, corro- 
boratifs , &c. Des apozemes apéritifs, 
dés collyres, des opiates fébrifuges , 
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aftringentes , des looc!is, des peffai- 
res, des füppoñitoires, des fomenta- 
tions, des linimens , des véficatoires, 
des eaux diftillées, des fyrops, des 
onguens , des poudres, des médeci- 
nes, ou potions purgatives , catharti- 
ques, minoratives , émétiques , &c. 
Des ptifanes de toutes les fortes, des 
onguens & des emplâtres, ayant un 
pan de gallet, & une infinité d’au- 
tres remedes , tous plus abomina- 
‘bles à boire ou à avaler , un Apo- 
ticaire fait des merveilles. 

Je conviens de tout ce que vous di- 
tes, repartit Diachylum , que rien ne 
fçavoit rebuter; mais croyez-vous qu'un 
Apoticaire foit votre valet pour rien, 
qu'il travaille toute l’année à vous-pré- 
parer des remedes , qu'il entretienne 
des Garçons, & paye le loyer de mai- 
fon, qu'il ait pañlé maître à grands 
“frais, & quiachete des drogues fou- 
vent fort cherès, qu’il garde la Bou- : 
tique pour attendre qu’on lui en vienne 
“ordonner , ou en prendre, qu'il aïlle 
vous en porter chez voùs , vous vi- 
 fiter, huiner la mauvaife odeur de vo- 
tre chambre , & fouvent eflüyer votre 
mauvaife humeur , le tout pour ÿ per-. 
dre fa marchandife & fa péine , ce qui 

‘n'arrive fouvént que trop, la fortune 
‘ eur préfentant tous les jours. des ma- 


(103) 
fades , qui ne les payent, ni pendant 
leur vie, ni après leur mort. Souvenez- 
vous qu'on ne travaille que pour ga- 
gner : celui-ci pour le coup , dit Hypo- 
crate , enbadinant , & mettant la mar 
fur l'épaule de Diachylum , eft un brave 
garçon , qui prend bien le parti de fon 
maître ; je trouve qu’il a raifon, & que 
ce neft pas fur le prix des remedes 
qu'on doit chicaner avec un ÂApoti- 
caire, s’il m'a bien fervi dans ma ma- 
ladie , il eft jufte de le récompenfer; 
& dans ce cas-ià, on ne fçauroit trop 
le faire ; la fanté & la vie font fi che- 
res , qu'on leur doit tout facrifier :en 
un mot, 1l faut que tout le monde vi- 
ve. Mais fi par contraire il m'a mal 
ervi, & qu’il m'ait adminiftré de dro- 
gues vieilles & mal conditionnées , 
que fes remedes n'aient pas été faits 
felon l'Art, il mériteroit alors cent 
coups d’étrivieres, & il eft toujours 
furpayé, pour peu qu’on lui donne. 
Comment fçaurez-vous qu'il vous a 
bien ou mal fervi , reprit Galien , c’eft 
une chofe, qu’il n’y a que Dieu qui 
puifle le fçavoir & lui: pour vous, 
Ceft un myftere impénétrable , c’eft 
la Trinité : bon, dit Fontenelle , ne 
vois-je pas s’il m'a guéri, ou s’il m'a 
tué ; voulez-vous une meilleure preuve 
que celle-là ? Sans doute, repartit 
Duhamel, je ne vois rien de plus équi- 
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voque que ce que vous dites là ; vous 
jugez des chofes par l'événement, qui 
eft la facon de juger ia plus mauvat- 
fe. Il fe fait, je m'aflure, autant des 
guérifons par les. remedes contraires 
à la nature du mal, que par ceux qui 
lui font les fous appropriés. La nature 
a des grandes refflources ; il eft sûr que 
bien des malades font guéris par les 
mêmes remedes qui de voient Les tuer : 
y aun Dieu pour les aveugles en 
Médecine , comme pourles yvrognes 
- de cent Hides qu'un Médecin tree ; 
il y en a cinquante , dont il ne con- 
noît pas la maladie. La Médecine eft 
un pur grimoire ; & c’eft fouvent plus 
par infain&, que par fcience & par 
connoifance, qu'un Médecin traite un 
malade. Que me fait tout cela à moi, 
répliqua Fontenelle, Ep que je 
fois guéri ; j'aime mieux un ignorant 
qui me guérifle , qu'un Ne qui 
me tue. $1 votre Logique ne va que 
jufques-là , repartit Barthole , Clle eft 
peu de chofe ; la mienne va plus loin: 
j'appelle un Médecin ignorant qui m'a 
guéri, un homme qui a manqué de 
tuer , & que s'il ne l’a pas fait la pre- 
fniere fois, le fera à la feconde, ou 
dans quelqu’autre occafñon, il eft sûr 
que tôt ou tard , on n’en peut être 
que la victime. S'il y a tout à crain- 
dre même pour la vie, quand on eft 
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entre les mains d’un homme fçavant 
& expérimenté, à caufe de l'incerti-, 
tude d’un Art couvert de ténebres 
que fera-ce quand on fera dans celles 
d’un homme fans fcience, ni aucune 
expérience , qui n'y entend rien. IL 
y a des Médecins qui ne fçavent pas 
plus la Médecine que lAlcoran, & 
de ceux-là il y en a plus qu'on ne 
penfe faire fes clafles où l’on n’a rien 
appris, ou peu de chofe, & de la- 
crafle du College pañler à l’Univerfité 
fans y rien apprendre de plus , ou peu 
s'en faut , acquiert à un jeune homme 
le droit de tuer impunément tout le 
genre-humain , & quoique” plus capa- 
ble de porter un bât qu’une robe, 
il fe donne un relief par fes intri- 
gues , qui lui fait trouver des gens 
aflez complaifans pour fe faire tuer : 
c'eft un prodige que nous voyons tous 
les jours, & qui tous les jours fe re- 
nouvelle. Ces fortes de Médecins dot- 
vent bien rire en eux-mêmes, au cas 
qu'ils fe connoiffent , de l’imbécillité 
de ceux Gui viennent fe livrer à eux. 
Je fuisbien aife, dit Mr. Camelinus, 
de trouver un homme qui n’eft pas de 
Part, & qui parle comme s’il en étoit; 
tant il eft vrai que le bon fens & la ra- 
fon font de tous métiers : un homme 
d’efprit penfe, juge & raifonne toujours 
jufte, & rien n'échappe à fa pénétra- 
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tion ; mais cet homme là eft rare : peut- 
être dans une Ville vous n’en trouve- 
riez pas une douzaine pour un fçavant 
homme; vous trouveriez mille idiots 
fous une grande perruque & un main- 
tien grave ; vous trouveriez mille fats, 
mille petits maîtres , qui font les hom- 
mes importans , qui n’ont pour tout 
fonds que des lieux communs, & un 
air de monde & de pétulance, quileur 
donne du relief chez le plebé , les fem- 
mes & les ignorans; mais qui les fait 

 méprifer par les gens raifonnables , que 
le clinquant de penfées brillantes & 
recherchées ne fçauroit éblouir. Des 
gens de cette forte, qu'on peut appeller 
pauvres d’efprit, au milieu de leur 
abondance , font-ils en état de juger 
fainement de quoi que ce foit: cepen- 
dant leur jugement entraîne le peuple, 
le peuple fait le fort des hommes , & 
décide de leur mérite. Tribunal aveu- 
gle & injufte , qui apprécie les chofes, 
non felon valeur , maïs felon fa pré- 
vention , fon ignorance & fon ca- 
price. On dit là-deflus bieñ des cho- 
fes avec beaucoup de vérité & de bon 
fens , & l’on conclut enfin que le mé- 
rite étoit indépendant des hommes 
_ & de la fortune, dont les uns font or- 
. dinairement injuftes, & l’autre tou- 
jours aveugle. | 
- Nous avions déjà fait une affez longue 
traite, 
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traite, &' parcouru plufeurs côteaux : 
lorfque nous nous trouvâmes à l'entrée 
d'uneforêt, coupée de plufieurs magnifi- 
ques routes, & entr'autres d'une princi- 
pale qui menoit droit au Château, où M. 
Camelinus avoit intention de nous me- 
ner, & où11nousaflura que nous ferions 

régalés ; mais quoique nous connuf- 


fions tous là Dame à qui il appar- 


tenoit, & fa grande générofité, comme 
nous avions-encore prefque une heure 
de chemin à faire, on trouva bon de 
déjeüner avant de nous enfoncer trop 
dans la forét.; chacun voulut goûter le 
van de fon flacon , ou de fa bouteille, 
& voir f 1: jainbon ou le faucifon le 
feroit trouver bon. Nous nous afsimes, 
&fimes cette opération gracieufe avec 
-tant d'adreffe & de promptitude , que 
tout difparût , pour ainfi dire , dans un 
clin d'œil, & nous nous trouvimes en 
tout fens plus légers & plus leftes. Ja- 
mais déjeûüner plus charmant, n1 plus 
agréable ; chacun mangeoit à l’envi fur 
l'appétit de fon camarade , qui ne pou- 
voit étre plus grand. Nos Seniores & 
nosPrincipaux avouerent que pour Pap- 
.pétit ,iln'y avoit rien à l'exercice & 
au bon air, &:qu'ils n’avoient pas fait 
un meilleur repas-en leur vie. 
Apres avoir fait halte pendant une 
“demi heure, nous décampämes, & 
nous gagnäines la forêt, qui c digne 
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d'un Dieu, ou d’une Déeffe, tant par 
la groffeur & hauteur de la plupart des 
arbres, qui y font peut-être depuisla 
création, que par le refpeét qu'infpire 
une majeftueule fombreté. Nous étant 
déployés en différens endroits , bien- 
tôt nous vimes pañler des cerfs, des 
daims , des chevreuils , des fangliers, 
_& beaucoup d’autres bêtes fauves , qui 
s’effarouchoient à notre afpett , & tra- 
verfoient les routes avec une vitefle 
incroyable ; les gélinotes , les faifans, 
les perdrix, & une infinité d’autres 
volatiles, nous faifoient, pour ainf 
dire ; la guerre. C’eft un endroit 
féduéteur , & où il n’y a point de mor- 
tel qui ne voulut avoir fa demeure. Ici 
vous voyez deschènes chargés de glands 
d’une grandeur & d’une beauté parfaite : 
1à des pommiers de toutes les fortes: 
ici des neffliers, des jujubiers, des mar- 
ronniers , des piftaciers, des novyers, 
des cérifiers, des coudriers : en un mot, 
une infinité d'arbres fruitiers, qui for- 
ment le plus beau verger du monde. Je 
ne vous parle point des ormeaux, des 
peupliers, des chênes verts , des fré- 
nes, des tilleuls, & autres arbres de 
cette forte, comme des pins , fapins 
& cyprès, qui habitent ordinairement 
les forêts, & qui ne font pas le moin- 
dre ornement de celle-ci, tant par 
leur nombre , que par leur beauté. 

Ce Paradis terreftre qui nous préfen- 
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toit toutes fortes de fruits & de gibier, 
nous frappa tous d’une façon à ravir 
nos fens, & à nous faire garder le filen- 
ce, tant nous étions enthoufiafme. Mr. 
Camelinus.qui y avoit été autrefois, 
nous dit qu’il y pañloit toujours avec 
un nouveau plaifir, & en étoit toujours 
enchanté. Nous enviâmes le bonheur 
de la maîtrefle qui le poñédoit , & ad- 
mirâmes fon bon goût dans l’ordre & 


Téconomie de tout ce que nous voyions. 


Ce lieu f fuperbe, fi grand & fi majef- 
tueux , n’étoit pas moins riche en plan- 
tes, & nous yen trouvâmes, que lon 


éhercheroiïit vainement ailleurs. Tout 


ce que l’Afie & l’Europe ont de plus 
précieux fe trouve ici ; mais nous ren- 
voyâmes à une autre occafion de venir 
ly chercher, parce que les heures s’y 
écoulent avec une rapidité étonnante, 
& qu'on a peine de s’y reconnoitre 


dans une premiere venue. Nous trouvä- 


mes, néanmoins l’orchanette , avec 
laquelle. on donne la couleur rouge à 
l’onguent rofat; ce qui trompe bien dés 
gens qui l’attribuent aux rofes mêmes; 
une infinité de champignons tres-fin- 
guliers par leur couleur & leur figure, 
quantité de ruches de mouches à miel, 
& desefleins qui voltigeoient çà & là, 
comme des efcadrons volans, & qui 
nous donnoient quelquefois de lPin- 
quiétude; peut-être leurai su illon moins 
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doux que leur miel: de pivoine male 
& femelle, de l’ellébore blanc & noir, 
de la gentiane , d’ariftoloche longue & 
ronde , de pain de pourceau , de faboth 
de la vierge, d’hébatique, de véronique, 
d’alleluya , & d’autres plantes fembla- 
bles, dont nous remplimes nos cahiers, 
en attendant que Mr. Camelinus l'après 
dîner , nous déployât là-deffus fon éru- 
dition ordinaire : nous marchions tou- 
jours plus charmés de notre route , & 
nous faifñons quelque trouvaille. Les 
pigéons & les tourterelles fe familiart- 
foient avec nous, & nous aurions pu 
les prendre avec la maïn, fi le lieu n’a- 
voit été facré pour nous, & n’euflions 
craint de paroître devant Madame , 
après l'avoir violé : nous parvinmes 
enfin en un endroit de la forêt , d’où 
nous découvrimes le Château, qui étoit 
le terme de notre courfe botanique ,: 
& notre terte de promiflion. Monfeur 
Camelinus, comme un autre Moyfe, y 
conduifit nos pas ; & nous faïfant re- 
marquer l'antiquité & la grandeur de 
cet édifice, qui avoit réfifté autrefois 
à un Jean d’Albrit , Roi de Navarre, 
qui y avoit échoué en l’afliégeant ; 
moins beau & moins fuperbe à la véri- 
té que celui de Verfailles, mais plus 
que celui de la Moifon, & infiniment 
plus majeftueux que ni l’un ni Pautre, 
fitué au milieu d’un parc, que l'Univers 
n'a point de pareil ; environné d’un 
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beau & large canal , où l’on voit pro- 
mener en foule les farcelles & les ca- 
_nards, les poules d’eau à autres oifeaux 
amphibies , & nager les poiflons en 
une quantité furprenante , comme les 
éturgeons, les turbots , les alofes , les 
truites , & de femblables poiflons, qui 
avec les écreviles, les jours maigres, 
font grande figure à la table de Mada- 
me, récréent fort les convives, qu’elle 
y admet en aflez grand nombre ordi- 
nairement. Nous vimes fur l’eau plu- 
- fieurs barques , & le gondole de Mada- 
me, toutor & azur , & d’une confiruc- 
tion brillante, où nous conjeéturâmes 
-qu’elle prenoit quelquefois le diverti£ 
fement d’aller fur l’eau; ce qui vrai- 
ment pourroit faire le plaïifir d’une 
: Reine. Nous paffâmes fur le Pont-levis, 
qui fait face à la grande porte du Chä- 
teau, & va aboutir par une belle allée 
. de palmiers , à une place fpacieufe, & 
décorée de tout ce que l’art a pu inven- 
ter, pour l’enrichir & la rendre fans 
- égale. | 

Quand nous fümes arrivés au Chä- 
_teau , Monfieur Camelinus demanda 
au Suifle, s’il pouvoit rendre fes devoirs 
à Madame , & un domeftique ayant été 
l’annoncer , revint, & lui dit qu'il 
. pouvoit entrer : comme. il fe mit en 
devoir de le faire , & que nous reftions 
à la porte , le domeftique nous dit que 
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fous pouvions entrer aufli, nous pafsä- 
mes par plufieurs failles, toutes plus 
magnifiques ,; qui nous conduifirent 
enfin dans celle où fe trouvoit Madame, 
feule avec le Chevalier de Larife : 
quand nous eûmes formé le cercle, & 
que Mr. Camelinus fe fut approché, 
elle fe leva, & entendit le compliment 
qu’il avoit à lui faire , qui confifta à lui 
dire, qu'il n’avoit pas voulu entrer 
dans fes terres, où 1l étoit venu en 
herborifant, fans avoir l'honneur de lui 
faire la révérence |, & s'informer par 
lui-même de lPétat de fa fanté, en 
laquelle il prenoitun grand intérêt, de : 
même que toute fa troupe , qu’ilavoit 
. Phonnéur de lui préfenter : Madame 
lui répondit fort obligeamment, qu’elle 
étoit très-fenfble à fa politefe , & au 
témoignage de fon amitié ; elle lui 
témoigna le plaifir qu’elle avoit de fon 
arrivée , en faifant aufli connoître fa 
fatisfaion au refte de l’affemblée ; & 
ayant prié tout le monde de s’afleoit, 
elle s’aflit elle-même : après quoi elle 
demanda à Monfieur Camelinus , fi la 
contrée étoit fertile en fimples, com- 
me le lui afluroient fes bergers , & 
s’ilen avoit beaucoup trouvé ; Monfieur 
Camelinus lui répondit qu'oui, & qu'il 
n'avoit pas mal fait fes affaires aujour- | 
d’hui : le Chevalier de Larifle lui dit 
alors , avez-vous trouvé beaucoup d’o- 
culus chrifti , d'herbe aux yeux, de 
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Hingua pañleronis , de filius ante patrem, 
de doucette, de mors du diable , de 
pas d’âne , de flos amoris, de pavot 
cornu , de pifflenlit, de racine vierge. 
Mais tu extravague , mon ami, lui dit 
Madame, en l’interrompant ; Monfieur 
le Profefleur excufez, il ne faut pas 
vous tenir à ce que dit le Chevalier, 
c'eft un drôle qui n'aime qu’à rire ; 
vous croyez donc, Madame , que je 
n'ai pas étudié en Médecine, repliqua 
le Chevalier, & que je ne fçai pas 
clyfterium donure , polte faignare , deinde 
purgare. Sur quoi un Etudiant des plus 
hardis lui repartit fur le champ, dignus 
es intrare in doëto nofkro corpore ; & tout 
de fuite les autres firent chœur, en ré- 
pétant le même refrein ; l’un difoit, & 
Ji maladia fopiniaftra ; un autre difoit 
une autre chofe ; enforte que nous fai- 
fions Moliere tout pur. Le Chevalier 
qui avoit par fa repartie badineun peu 
interdit Monfieur Camelinus , frappa 
des mains, & dit à l'Etudiant pen- 
dant trois fois, brave , brave, brave. 
Voilà mon homme , votre nom sil 
vous plaît, car je veux me reflouvenir 
de vous ; l'Etudiant lui répondant avec 
Ja même hardieffe , lui dit qu’il s’appel- 
Joit Syvam-merdam : en effet c’étoit là 
fon nom de guerre : diable , repartit le : 
Chevalier, ce nom là fent l’Apoticaire : 
mais enfin te mocque-tu, Chevalier , 
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dit Madame, ne 2 fois, en lui 
donnant un coup fur l’épaulie , point de 
refpeét, veux-tu te taire? Meflieurs ne 
lécoutez point, je vous prie , il parle 
à bâton rompu , non pas, s'il- vous 
plaît, Madame , reprit Le Chevalier , je 
parle très fenfément, & pour vous faire 
voir que je ne fais point de faute en 
: Grammaire , & que j'entens le Latin, 
demandez à Monfieur Bridon que voilà, 
& qui me connoît , fi Syyam-merdam , 
ou merdam-Syvam , n’eft pas la même 
chofe. Je pañle ici pour un ignorant ; 
je fuis bien aife pour ma juftification, 
que Monfieur en décide. Monfieur Bri- 
- don, ancien Doéteur , que nous appel- 
lions Ettimuler, qui fçavoit ce qu’on 
devoit à Madame , & à la haute noblef- 
fe du Chevalier, ne voulut point don- 
ner des marques du reffentiment , que 
lui pouvoit infpirer une commiffion, 
qui blefloit, & fa gravité & la bien- 
féance ; & répondit fort modeftement, 
que Monfieur le Chevalier étoit très- 
_fçavant, & qu'il l’étoit cependant par 
toutautre titre, que celui d’avoir expli- 
qué un nom qui n’eft point Latin, mais 
Hollandois ; & que tout ridicule qu’il 
. lui avoit paru, étoit celui d’un des plus 
. grands Médecins du monde. 

Mais y a-t-il des grands Médecins 
. dans le monde, repartit le Chevalier, 
. &.ne tuent-t-ils pas tout également; 
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ou plutôt les plus fçavans ne font-ils 
pas ceux qui en tuent le plus. C’eft 
dans ce fens même que je l’entends, 
Monfieur, repliqua ironiquement Mr. 
Bridon, vous l’avez d’abord déviné ; hé 
bien, ditalors Madame, ai-je eu tort 
de dire que vous êtiez une béte. Che- 
valier tu prends l'Allemand pour du 
Latin, voilà ce qui arrive aux gens qui 
veulent tout fcavoir ; il n’y a point de 
bévues qu'ils ne fafñlent. Devant toute 
la terre, Madame, repartit le Cheva- 
hier , Syvam-merdam fignifie ce que tout 
le monde penfe , ou doit penfer ; & 
comme C’eft le nom de Monfieur , qui 
a fi bien répondu, on ne peut pas le 
traduire autrement que je l’ai fait; & 
je m'en rapporte à l’Académie : dites 
la vérité, Madame, continua-t-il, vous 
ne me croyez pas fi foncé dans le Latin, 
ni fi bon Grammairien : je vous croyois 
plus difcret , répondit Madame , & 
moins étourdi ; ne fait-il pas beau voir 
un Chevalier de Malthe , qui a peut: 
être fait plus de trois vœux, vouloir 
lutter pour la fcience contre les enfans 
d'Efculape. Alors le Chevalier fe met- 
tant facétieufement à genoux devant 
elle, & les mains jointes, lui dit, je 
fais ma profeflion d’ignorance devant 
vous, & devant toute lacompagnie; s’il 
m'arrive jamais de traduire les noms des 
Médecinsen françois, je veux qu’on me 
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berne; je rénonce à la Langue Latine, 
&à toutes les fciences. Unum ftio , quod 
ñihil fcio. Etes-vous contente, je lé fe- 
rois , repartit Madame , fi vous n aviez 
rompu un vœu, dans le temps méme 
que vous l’avez fait, mais pañe pour le 
coup , pourvu que vous ny reveniez 
pas dans la fuite. 

+ Comme tout ce difcours étoit fie 
pour donner un ridicule à nos Méde- 
cins que Madame vouloit détourner, 

nos Meflieurs prirent le parti de rire, 
qui eft ordinairement le meilleur dans 
une pareille occafion , & renchérirent 
méme fur la plaifanterie. Mr. Came- 
Hnus un peu re venu à foi, diten riant ; 
& toutefois en lui faifant fentir que 
nous n’étions pas des grues , que Mr. 
le Chevalier cétoie fort réfervé , à 
qu'on étoit bien fâché du vœu qu’il 
venoit de faire, qui nous déroboit 
mille be iles chofes qu'il auroit pu en- 
core dire , & qu’on pouvoit efpérer de 
fon grand efp: it, que par-tout ce qu'il 
avoit dit, on pouvoit facilement con- 
noître qu’il avoit une mémoire heu- 
reufe, pour avoir retenu le nom des 
plantes, dont ilavoit d’abord demandé 
des nouvelles , & beaucoup de juge- 
ment par l'échantillon qu’il venoit “de 
donner de fon {avoir en Médecine ; 
en un mot, qu’il étoit très-verfé dans 
‘ Ja Langue: Latine par fa traduétion, 
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dont on ne pouvoit lui difputer, ni 
la jufteffe, ni la fubtilité. 

Cette ripofte de raillerie, fembla 
d’abord interdire le Chevalier à fon 
tour, mais prenant la chofe de bonne 
grace , il répondit avec beaucoup de 
wentillefle , trêve de compliment, Mon- 
fieur, je ne vous ai pas dit tout ce 
que je fçais de la Médecine, & des 
Médecins ; c’eit ce que nous regret- 
tons , repartit Mr. Camelinus ; & quand 
on parle auffi {çavaminent que vous, 
on ne peut que s’affliger du filence que | 
vous vous êtes impofé. Puifque vous 
voulez que je dife encore un mot, ré- 
pliqua le Chevalier , je vous deman- 
derai , avec la permiflion de Madame, 
s’il n’eft pas vrai que la Médecine , foit 
l’art de tuer 135 hommes impunément ; 
elle eft auf, repartit Vieuflens , un 
de nos jeunes Docteurs, l’art de vifi- 
ter un malade, jufqu’à ce que la na- 
ture lait guéri, ou que le remede lait 
tué. O cela eft à parte rei, répliqua 
le Chevalier ; votre définition eft en- 
core meilleure que la mienne ; vous 
êtes un véritable Médecin ; où avez- 
vous étudié ? À Orange , lui répondit. 
ironiquement le jeune Doteur , quoi- 
que ce fut à Montpellier : c’eft une 
bonne école , à ce que je vois, repar- 
tit le Chevalier ; voilà comme j'aime 
qu'on enfeigne les fciences , cldire- 
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rement & MO net. Tout ce qui 
vient de ce côté-là, eft marqué au 
bon coin ; mais le mal eft qu'ailleurs 
on enfeigne le contraire ; & qu'après 
avoir étudié pendant trois ans, on a 
peine à parvenir à cette connoiflance ,- 
qui eft toutefois la plus certaine. Mais 
à propos , avez-vous bien examiné vos 
Lettres, continua-t-il ? J’ai des raifons 
pour vous faire cette queftion , de peur 
qu'il ne vous foit arrivé la même chofe, 
qu'à un Doeur en Droit , auquel on 
donna des Lettres de Médecine , & 
qui ne prit garde à la méprife , que 
jufqu'à ce qu'il fut arrivé «dans fon 
pays, que fes amis l’en firent apper- 
cevoir. Le jeune Dofteur fe trouva un 
peu interdit à cette demande, à la- 
quelle il ne s’attendoit pas ; & per- 
onne ne prenant fur foi d'y repartir, 
Madame qui en tiroit quelque peine, 
Jui dit : Chevalier , tu me laffle : Mr. 
Camelinus, n’auriez-vouspoint de fim- 
ples pour guérir de la folie ? Car cet 
homme-ci a le timbre fêlé ; ce fe- 
rot une des plus belles cures que vous 
eufliez fait de votre vie. J’ai oui dire 
qu'Hypocrate en guérifloit autrefois ; 
vous pourtiez avoir le même fecret. 
Au cas qu'il l’eût, repartit le Cheva- 
her , il pourroit le mieux employer ; 

il n'y a point d'homme , ni de femme : 
qui n’eut befoin une fois en fa vie 
d’une 
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d'une dofe d’ellébore ; & il y a ap- 
(parence qu'Hyppocrate en fit ufage 
lui-même le premier. 
. Mr: Eamelinus voyant que la raille- 
rie à la fin pourroit aller plus loin, 
& que nous ne faifions pas une trop 
bonne figure devant des gens qu'il 
nous falloit refpe@ter , & à qui nous 
ne pouvions pas dire notre fentiment, 
fe leva de fon fiegce, en difant à Ma- 
dame, que Mr. le Chevalier n’avoit 
pas befoin de remede , n’étant ni in- 
difpofé de corps, ni d’efprit ; que s’il 
avoit voulu fe divertir, comme üil y 
avoit beaucoup d’apparence ,: nous 
étions charmés d'y avoir pu contri- 
buer ; qu'il étoit difficile qu’il n’eût 
pas beaucoup de fagefle auprès d’une 
illuftre Dame, qui lui en donnoit tous 
les jours de fi beaux exemples, & en 
qui toutes les vertus étoient en un mê- 
me degré. Après ce témoignage que 
nous croyons lui devoir, continua-t-il, 
permettez-nous , Madame , de vous 
aflurer ici de nos profonds refpe&s , 
& de prendre congé de vous, pour 
aller continuer notre courfe botanique, 
à laquelle nous fommes appellés par 
notré devoir. Madame-lui: dit alors 
fort obligeamment, Mr. Camelinus., 
pourquoi fi-tôt nous quitter ? Vous au- 
rez la bonté dé refter, & de manger 
la foupe avec nous ; fi le Chevalier 
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vous a offenfé ; je prétends qu'il vous 
en faffe fatisfation le verre à la main, 
& de vous le réconcilier. Peut - être 
croyez-vous que votre. Troupe eft trop 
nombreufe pour pouvoir fubfifter ici, 
mais nous ferons comme nous pour- 
rons ; & la même Providence, qui 
autrefois avec cinq pains d'orge & trois 
. poiflons, raffafia le Peuple Hébreu dans 
le défert, ne nous laiffera pas mourir 
de faim aujourd’hui. Mr. Camelinus 
lui répondit qu’il étoit affuré que chez 
elle, lPabondance ne manquoit jamais; 
qu’il étoit très-fenfible à fa bonne vo- 
lonté ; mais que la circonftance ne 
lui permettoit pas de l’accepter. Com- 
me Madame vit fa réfolution & fa dé- 
licateffe , elle fit femblant de ne vou- 
loir point autrement le prefler , & le 
pria feulement de la venir voir quel- 
que jour, voulant le mettre dans une 
partie de chafle de fanglier, qu’on 
avoit projetté de faire dans peu de. 
temps. Mr. Camelinus lui donna pa- 
role , & là remercia très-humblement 
de l’honneur qu’elle lui faifoit. 

Nous fortimes de chez Madame ex- 
trémement confus & étonnés, fur-tout 
les Doéteurs en Droit, & les perfon- 
nes fçavantes, dont je vous ai parlé, 
qui peu accoutumé à ce badinage, fi 
famalier aux Médecins, n’approuverent 
pas trop le procédé du Chevalier, qui 
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en auroit peut-être agi autrement, s’il 
les eut mieux connues. Notre jeuneffe 
qui fe faifoit une fête de diner chez elle, 
fçachant que la magnificence y régnoit, 
étoit généralement confternée. Nous 
fortimes comme des poules mouillées, 
& comme des gens de bon appétit, 
qui à la veille d'un bon repas, fe trou- 
voient deftinés à une maigre collation. 
Je ne fçaurois vous exprimer l’abbatte- 
ment Où nous étions : chacun murmu- 
roit en fon ame contre la délicateñt 
de Monfieur Camelinus, quinous avoit 
mis vis-à-vis de rien. Notre déjeûné 
dans l’attente où nous étions d’étre 
régalés chez Madame , ayant confumé 
Je matin prefque toutes nos provifions. 
Quand nous fûmes fortis & eûmes 
quitté Monfieur le Chevalier, qui vou- 
lut faire les honneurs de la maïfon , en 
nous accompagnant jufqu’à la porte, 
& qui nous prefla vivement de nous 
arrêter , avec toutes fortes de bonnes 
-manieres & de politefles, Monfieur 
Nuce ne put pas s'empêcher de dire à 
Monfieur Camelinus, avec lequel il 
étoit en grande familiarité, qu’il nous 
-avoit tous vendus par trop de façon, & 
que nous n’étions plus bons à rien de 
toute la journée : Monfieur Camelinus 
Jui répondit , qu’il étoit le premier at- 
trapé, & qu’il avoit cru que Madame 
“lui auroit fait des plus vives Nr : 
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il faut que quelqu'un de nous foit en 
péché mortel, repartit Borelli, pour 
nous avoir procuré cette mortification ; 
car Madame eft en coutume de ne laifler 
jamais fortir perfonne, en quel noïnbre 
que Pon puifle être ; on,ne la furprend 
jamais , puifque fa table eft toujours 
cuverte ; ce n’eft pas précifément pour 
cela, répondit Monfieur Camelinus, 
que je m'en fuis défendu ; mais dans 
une grande cohue de gens , j'ai craint 
qu'il ne fe fût pañlé quelque chofe , qui 
eût pu bleffer les yeux ou les oreilles de 
Mde. & çà été mon plus grand motif, 
en refufant l'honneur qu’elle nous fai- 
foit : avec les perfonnes de fon fexe & 
de fa qualité , il y a des mefures à gar. 
der , auxquelles les jeunes gens ne font 
pas toujours toutes les attentions qu'ils 
devroient. Cependant je crois dans le 
fonds , Meflieurs, continua-t-il , pour 
nous confoler, que nous n'avons rien 
perdu , & que fi nous ne faifons pas 
au{fi bonne chere, nous aurons auffi 
plus de liberté. Monfieur Duhamel, 
répartit à Monfieur Camelinus, vous 
ne pouvez pas mieux vous défendre 
du tour que vous nous avez joué ; je 
fuis quafñ de votre avis, quelques tran- 
_ches de fauciffions & de jambon qui 
nous font reftées , nous feront plus de 
bien que cette abondance de viandes 
délicates , qui peut-être nous auroitin- 
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commode. Vive la frugalité , interrom- 
pit Cujas , à qui ce difcours ne plaifoit 
pas autrement ; il n’y a rien à être Stoi- 
ciencomme vous, il faut méprifer ce 
que nous ne pouvons pas avoir: voilà de 
Pheroïfme; ilrefte à fcavoir fi Bernoulli, 
fi d’Argentré, fi Barthoie, fi Charondas 
& les autres fe contenteront d’une fi fé- 
che Philofophie, & s'ils n’aimeroient 
pas mieux voir fur leurs affiettes un pou- 
let qu'une tranche de fauciflon. Vous 
êtes un gourmand, repartit Barthole,qui 
faifoit la petite bouche, plus on mange, 
& plus on s’abrutit ; avec fix noix je 
dîne bien mieux , quand j’ai appétit, 
qu'avec une perdrix , quand j'ai le dé- 
goût. Je ne fors jamais des grandsrepas, 
fans être ordinairement incommodé ; 
demandez à Stenon , continua-t-il, s’il 
ne mange que du pain à diner, fi cela 
lempéchera de danfer & de folatrer à 
fon ordinaire : tout cela eft une chan- 
fon, Monfeur, répondit Stenon, fi 
vous croyez que je danfe bien, quand 
je fuis à jeun, vous verriez combien . 
mieux je danfe & je faute , quand j'ai 
mangé ; cependant ce ne font pas tant 
les viandes , que le vin de Champagne 
& de Bourgogne que je regrette leplus, 
continua-t-il, parce que je fçai que chez 
Madame , ces vins y coulent en abon- 
dance. Cette remarque nous faifoit ava- 
ler la falive, & augmentoïit . regrets 
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à un point, que Diachylum cum gummis, 
qui étoit aflez naïf, pour ne pas dire 
imbécille , nous propofa d'y retourner, 
& de chercher quelque prétexte ; cha- 
_ cun fe mit à rire de cette fimplicité. : 
Dans ce moment Borelli ayant apper- 
çu à quelque diftance un cabinet verd, 
nous follicita à y aller faire notre fta- 
tion, car c’étoit midi & demi alors, 
& le temps de prendre un peu de réflec- 
tion ; nous nous y tranfportimes de 
volée, & nous trouvâmes un lieu des 
plus magnifiques , une fource vive qui 
jettoit de l’eau à gros bouillons , fortoit 
d’un rocher, couvert de moufle, artif- 
tement fleurdelifé , qui avec une cou- 

ronne ducale , fur un écu ovale, & deux 
_ Anges pour fupport, & autres pieces 
de blafon formoient les armoiries de 
Nadame. Aux quatre coins de cette 
belle falle , où le foleil en plein ruidi 
n’avoit point d'accès , on voyoit autant 
de ftatues, repréfentant Jupiter, Baccus, 
Mercure & Junon avec leurs attributs; 
tout de 1a main de Praxitelle. C’eft 
‘un des plus beaux morceaux que j'aie 
jamais vu ; & je ne crois pas qu’il yait 
rien de pareil au monde. Le lierre , le 
filaria , l’oranger , le jafmin, & une 
infinité d’autres arbuftes, y donnent 
Une verdure & un parfum des plus’ dé- 
licieux : le roflignol & mille autres pe- 
tits oifeaux y font une mufique la plus 
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agréable ; on y voit regner tout à l’en- 
tour , comme dans un réfeétoire , une 
table de marbre jafpé , le plus beau 
qu'on puifle trouver, & venu d'Italie, 
avec des fieges très-ingénieufement 
pratiqués. Leol eft un gazon le plus 
vert , d’où fortent des gerbes de violet- 
tes les plus fuaves , & de la plus belle 
couleur: en un mot il y avoiten ce 
lieu une infinité de beautés, qu’il ne 
convient qu'aux gens de l’art de pou 
voir vous exprimer. | 
- C’eft dans ce bel endroit, qu’étant 
arrivés, nous étalames le peu que nous 
avions, & qui nous faifoit foupirer, 
lorfque nous vimes arriver plufeurs 
domeftiques, avec des corbeilles rem- 
plies de tout bien de Dieu , & qui nous 
dirent que Madame nous en faifoit pré- 
fent pour notre deffert , avec ordre à 
-eux de nous fervir, & nous priant au 
refte de lui faire l'honneur de boire à 
fa fanté. Les couverts furent mis avec 
une agilité fans égale , & nous vimes 
bientôt fur la table en plufieurs en- 
droits, en forme d’ambigu , des patif_ 
feries de toutes les fortes , des perdrix 
des gélinotes , des faifans , des liévres 
& une prodigieufe quantité d’entre’ 
mets, qui nous jetta dans une efpece 
. d'admiration , & nous auroit bientôt 
fait croire, que nous étions dans le pays 
: des Fées, fi nous n’euflions été convain- 
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cus qu’il n'y avoit rien en cela que de 
naturel, & qu’on pouvoit tout attendre 
de ia magnificence de Madame. Quand 
tout fut {ervi, & revenus de notre éton- 
neinent , nous commençâmes à faire 
honneur aux viandes ; & notre jeunefle 
qui n’avoit pas le dégoût , s'y diftingua 
fort : nous fümes fervis à merveille ; 
les valets toujours attentifs, nous ra- 
fraichifloient avec les vins les plus re- 
cherchés & les plus exquis: en un mot 
nous n’étions pas mal, & nous confi- 
dérions l'effet de la Providence, qui 
dans notre malheur , ne nous avoit pas 
abandonnés. 
Nous avions déjà commencé, & bu 
plufieurs fois à la fanté de Madame, 
lorfque nous vimes venir à nous un 
homme habillé en chafleur , & qui 
n'eut pas plutôt apperçu Mr. Cameli- 
nus , qu’il Pembraffa , & le baifa plu- 
fleurs fois avec toutes les démonftra- 
tions de l'amitié la plus vive, en lui 
- difant qu’il étoit des fiens, & qu’il ve- 
noit diner avec lui, & toute fa com- 
pagnie, qu’il falua fort civilement. Il 
nous pria de l'excufer , s’il étoit venu 
fans cérémonie ; ce qu'il avoit fait 
uniquement, pour ne pas différer d'em- 
brafler Mr. Camelinus , pour lequel il 
avoit toujours une tendre vénération , 
& qu’il n’avoit vu de plufieurs années : 
il nous dit qu'étant revenu de la chañle ; 
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Madame lui avoit dit, Dolteur , que 
payez-vous , fi Je vous fais voir un de 
vos meilleurs amis ; & que tout de 
fuite elle lui avoit expliqué l’énigme ; 
& que Monfieur le Chevalier de Lariffe, 
qui nous avoit accompagné jufqu'à la 
porte , & nous avoit vu entrer dans le 
cabinet , le lui avoit indiqué , de mé- 
me que le Maître-d'Hôtel, à qui Mada- 
me avoit ordonné de nous faire appor- 
ter des rafraichifflemens. 

Le Doteur Lomeilini, qui eft le 
Médecin ordinaire de Madame, aug- 
menta donc notre compagnie, à nous 
fit voir en lui un homme de beaucoup 
d’efprit, & fort entendu en fon Art, 
ainfñ que nous eûmes lieu de nous en 
confirmer , tant par fon difcours, que 
par la confidération que Mr. Camelinus 
témoigna avoir pour lui. Nous fumes 
tellement fervis à la grande , que notre 
deffert , que Madame eut le foin de 
nous faire également voiturer , futen- 
core une autre belle décoration. 

Les fruits les plus beaux & les plus 
rares , les confitures les plus fines & 
les plus variées, & toutes fortes de 
liqueurs rafraîchiffantes, nous furent 
préfentées avec une profufon fans 
égale. Tout notre monde s'en régala 
comime vous pouvez juger , & en 
mangeoït à fa fantaifie ; mais comme 
peu à peu chacun fe rendoit, Monfieur 
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Lomellini , quand nous eûmes diné, 
nous mena à une prairie la plus agréa- 
ble & la plus riante, d’où la vue s'é- ! 
tendoit jufqu’aux Pyrénnéés, & d’où 
nous voyions la mer d'Aquitaine. 
Nous nous y afsimes fur toutes fortes 
de fleurs, & y refpirâmes un airfrais, 
à l’ombre de plufeurs beaux arbres 
chargés de fruits qui nous les procur- 
roient. Là Mr. Camelinus, quand nous 
fümes un peu repofés, nous donna la 
pnrafe des plantes, & en même temps 
tout ce qui a rapport à leurs vertus : 
Mr. Lomellini luiaidoit , & nous avan- 
cions bien de la befogne , quand les 
deux filles d'honneur de Madame qui 
fe promenoient, pañlerent par une 
allée qui n’étoit pas bien éloignée. Mr. 
Lomellini lesayantappercues, leur eria, 
vous allez bien vîte , mes Diles. eft-ce 
que la compagnie vous fait peur ? Elles 
nous faluerent fort gracieufement, & 
s'étant confultées fi elles viendroient à 
nous , nousobfervämes qu’elles s’y dé- 
terminerent. C’étoit deux belles per- 
fonnes, qui fervoient Madame, à ce 
que nous dit Mr. Lomellini, moins 
par intérêt que par inclination, & 
dont les parens avoient un rang dans 
le monde. Notre jeunefle leur avoit 
avidemment jetté les yeux deflus; quand 
elles furent arrivées, & qu’elles nous 
eurent de nouveau falués ; chacun par 
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devoir ; ou par une fecrette inclina- 


cion ; s'emprefa à Jeur faire des po- 
itefles , auxquelles elles répondirent 
cort civilement. On cueillit des fleurs 
& des fruits qu'on leur préfenta, & 
qu’elles accepterent de bonne grace. 
-Jufques-là nous pouvions dire que ce. 
‘our étoit notre plus belle journée , & 
que nous avions lieu d’être fatisfaits, 
tout s'étant à diné dans la plus grande 
décence , quoique dans la plus grande 
gayeté ; mais l’arrivée de ces Nymphes, 
qui eurent la complaifance de fe join- 
dre à nous, augmenta de beaucoup no- 
tre fatisfaétion. Nous eumes le plaïfir, 
de voir que leur vertu étoit encore 
plus grande que leur beauté, & tou- 
tés les gentillefles qu’elles nous firent 
woir dans leurs manieres & dans leurs 
difcours , nous découvrirent beaucoup 
le, fagefle & de modeftie : aufli tous 
nos jeunes gens fi accoutumés à fe 
licencier dans pareilles occafions , & 
a dire des galanteries , fe tinrent dans 
des termes de la plus exaéte retenue, 
tant la fagefle & la vertu ont de pou- 
voir fur les efprits. La converfation fut 
des plus charmantes , chacun s’éver- 
tuant de fon mieux à leur donner une 
bonne opinion , & entr’autres nos jeu- 
nes gens, qui ne firent jamais tant 
paroïître d’efprit par le deflein qu'ils 
surent de plaire à ces deux belles per- 
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fonnes , dont plus d’un avoit déjà ref-. 
fenti les effets de leur mérite, & de 
leur beauté , comme nous l’avons fçu 
depuis, s 

Cependant Mr. Camelinus s’entrete- 
noit féparément avec Mr. Lomellini, 
& fe faifoit un plaifir de fe rappeller 
fes anciennes épôques à la Cour du 
Grand Duc, où Mr. Lomellini l’avoit 
introduit , lors de fon voyageen Îta- 
lie, & dont le fouvenir lui étoit en- 
core très-fenfible & très-agréable. Pen- 
dant qu'ils y étoient attachés, un bruit 
que fit une partie de la compagnie , 
obligea Mr. Lomellini de demander à 
Mademoifelle Therefe, une des filles 
qu’il voyoit rire , ce que c’étuit; elle 
lui répondit, en riant encore davan- 
tage , que c'étoit le pauvre Frere Judas, 
qui venoit de pañfer : en effet, un Ca- 
pucin chargé d’une béface , qui nous 
parut être un Quêteur , avoit pañé par 
une allée, qui va en droiture au Cha- 
teau , & nous avoit capucinalement 
falués , ce qui avoit obligé nos jeunes 
gens , de lui répondre par un falut à 
la Turque. Comme Mademoifelle The- 
refe rioit, quoiqu’elle fe fit un effort 
pour s'en empêcher, nous jugeâmes 
que c’étoit fans doute pour quelque 
motif qui ne nous étoit pas connu... 
Mr. Lomellini qui étoit au fait du myf- 
tere, lui dit : vous vous rappellez ap- 

paremment , 
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paremment , Mademoifelle , l'aventure 
du pauvre frere Pancrace, & fe mettant 


à rire , tout comme elle ; en vérité, il 
n’y a fien de fi drôle, continua-t1l, 
que ce qui arrive à ce pauvre mefquin; 


le bon homme nous donna bien la co- 
médie l’année pañlée, & quand je me 
le rappelle , je ne puis pas m'empé- 
cher de rire en moi-même tout feul. IL 
n’en fallut pas davantage pour exciter la 
curiofité de tout notre monde , 

pour le porter à prier Mr. Lomellini 
de nous en faire le recit. Comme il 
s’en défendoit, & qu’il renvoyoit la 
chofe à Mademoifelle Therefe , qu'il 
difoit en étre aufli bien inftruite que 
lui, puifque tout s’étoit également pañé 
fous fes yeux, & que celle-ci s’en dé- 
fendoit à fon tour , comme étant lui- 


même mieux en étatde le faire qu’elle, 


ce conflit étoit capable de nous priver 
du récit d’une aventure à laquelle nous 
paroïiffions tous difpofés à donner vo- 
Jontiers le refte de la Journée , lorf- 
-que Mr. Camelinus fixa cette irréfo- 
Jution de Mr. Lomellini, en lui di- 
fant que la Compagnie auroit fans 
doute beaucoup de plaifir d'entendre 
le recit qu’elle demandoit de la bouche 
de Mademoifelle Therefe , perfuadée 
qu’elle s’en acquitteroit très-digne- 
ment; mais qu'il n’étoit pas jufte de 
lui faire prendre cette Pelé à MOINS 
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que ce ne fut de fa volonté : qu'à 
l'égard de lui, il n’y avoit pas lieu d’a- 
_voir la même délicateffe , & qu’un ga- 
lant homme ne devoit pas fe faire 
prier deux fois, pour une chofe qu’il 
{çavoit devoir nous faire plaifir. Puif- 
que cela eft, lui répondit Mr. Lomel- 
lini, votre priere me devient un ordre, 
auquel il ne me refte qu’à obéir : je 
le ferai néanmoins, à condition que 
vous ne mecroirez pas un beau difeur, 
& que vous vous contenterez du ftyle 
d’un Italien qui eft obligé de parler 
François, quoiqu'il me fallut peut- 
être encore quelques momens pour 
mettre quelque ordre dans le récit que 
J'ai à vous faire , j'aime encore mieux 
être moins méthodique , que de diffé- 
rer à vous donner la fatisfa&tion que 
vous defirez. Tout le monde le remer- 
cia de la déférence qu’il vouloit bien 
avoir, & chacun gardant un profond 
filence , il commença de la forte. 
Madame enfuite d’une maladie dont 
elle penfa mourir, avoit fait vœu de 
porter le cordon de Saint François 
toute fa vie, & depuis ce temps-là, 
elle avoit fort affe&tionné l'Ordre. Les 
Capucins recevoient d’elle pendant le 
cours de l’année des aumônes très-abon- | 
dantes, & entr’autres munificences, en 
commémoration de la Pafion de No- 
tre Seigneur, elle donnoit aux Révé- 
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(rends Peres , la veille de la Noël, trois 
(grandes corbeilles de confiture, où 


étoient fymbolifés tous les myfteres de 
la Rédemption, deftinées à la colla- 


tion de la Communauté qui fe repaif-. 


foit ce foir-là de ce doux régale. Ce 
jour , on mangeoit en table ronde , 
& c'étoit une des plus grandes fêtes 
de l'Ordre. 

Toutes les années le Frere Pancrace 
de Vic-de-Bigorre, en qualité de Qué- 
teur, allait le jour de la Saint Thomé 
au Bourg où il y avoit grande fête, 
& de-là au Château pour recevoir cette 
offrande de la main de Madame , qui 
plufieurs jours auparavant y avoit tra- 
vaillé ; l’année derniere , à peu près 
vers ce temps-là, comme 1l aborde 
ordinairement beaucoup de monde 
chez elle, un. jour tous ceux qui y 
avoient diné, vinrent à l'Office pour 
Py voir travailler par curiofité. Il s’y 
trouva le Chevalier de Larifle , celui- 
là même que vous avez vu aujour- 
d'hui, jeune homme de vingt-cinq à 
vingt-fix ans, badin & enjoué au pof- 
fible, qui fouvent divertit Madame 
par des faillies d’efprit les plus agréables 
avec lequel néanmoins elle eft quel- 
quefois aux prifes pour fa trop grande 
vivacité, qui l’oblige à lui donner des 
lecons, & quelquefois à lui faire des 
réprimandes, Le Marquis Es Refenas, 
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à peu près de Fa même trempe du 
Chevalier, & qui également quelque- 
fois fait mettre Madame un peu en 

colere, par fa façon d’agir indifcrettes il 
n'eft pas fi étourdi que le Chevalier , 
mais peu s’en faut : du refte, il fou- 
pire, mais envain pour Madame de- 
puis long - temps, quoiqu'elle ne Île 
haïfle pas fans doute, elle ne Paime 
pas aflez pour le rendre un jour heu- 
reux en l’époufant, & pour rompre 
le vœu qu’elle a fait de ne point fe 
remarier , encote moins d'écouter des. 
galanteries. Milord , Duc d'Hamilton , 
quiaux manieres les plus aifées & les 
plus nobles, joint toutes les vertus d’un 
homme dela premiere qualité, Seigneur 
He ds & magnifique , & d’un train : 

perbe, qui venant des eaux; pour 
quelque ‘incommodité , s’eft arrêté ici, 
retenu par les charmes de Madame ; 
dont il connoît la vertu. L’Abbé: de 
‘Villacerf , homme très-pieux , & affez 
verfé dans les fciences, qui aimerles 
pauvres, & fait beaucoup de bien dans 
fa Paroifle, Madame l'eflime beaucoup 
pour fa probité & pour fes mœurs. 
La Comtefle de Novion, nouvelle ma- 
fiée, encore un peu timide à caufe 
de fon âge peu avancé, fort jolie per- . 
fonne , de beaucoup d’efprit & d’un 
commerce doux & plein d’agrémens : 
ladame lPaime comme une parente, 
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& eftime fort fon a , qui,vient là 
vifiter fouvent, & qu’on peut appeller 
un très-galant homme. Le Comte de 
Rubelli , un peu allié de Madame , no- 
ble Florentin ,; & defcendu des Medi- 
dis homme fort recommandable par 
£es grandes qualités; & dont Madime 
fait un grand cas ; Ha quitté fon in- 
grate patrie, :qui #a pas connu fon 
mérite , pour $Sattacher à Madame; 
& pañler: fes jours avec elle. Le Co- 
lonel Oviedo., Gentiihomme Efpa- 
gnol , de race des Guzmans , hom- 
me fort mélancolique , penfif & dif- 
trait, & par-déflus céla amovreux ; une 
belle inconnue qu’il na “vu qu’une 
fois , lui a laiflé un trait dans lé cœur 
qui le tue, & qu'envain Madame à 
tâché d’arracher ‘jufqu’ict , comme 
auflibién d’autres perfonnés qui y ont 
pris une peine inutile. Il'avoit été fort 
ani du feu Marquis Rofpigliofñ fon 
mari , & par cette raifon ; elle Te voit 
avéc plaifir. Le Sénateur Robinas, lé 
Juge le plus éclairé & le plus integre 
du Palais, qui, quoique fouvent chez 
Madame, lui fit perdre derniétement 
fon procès, que la plupart des autres 
lui faifoient gagner ‘par des confidé- 
rations humaines , elle ne lui en a 
point fçu de mauvais gré, & lui fait 
tous les jours un meilleur accueil. La 
Marduife Nugna de di eds , nobIE 
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Catalane, de la Mon: de Medina 
Celi, qui plaide depuis un an à Pau, 
pour certaines prétentions qu’elle a 
contre la Maifon de Foix Efpagnole, 
la plus polie & la plus galante , pour 
qui Madame, a beaucoup de confidéra- 
Hô. be: Commandeur d'Aubuffon , 
dont les ancêtres font fi connus par 
leur fagefle & leur :bravoure. Le Ba- 
ron de Refquiou, le plus. drôle corps 
du monde ; & qui ne. doit. rien pour 
le facétieux au Marquis, ni au Cheva- 
lier ; enfin, plufeurs autres perfonnes 
de la premiere diftinéion , qui n'étant 
pas de. votre connoiffance., il eft inu- 
tile quefe vous: en, dife le nom, Ja 
plupart: ayant .des Terres & des Chi- 
teaux au svoifinage ; la proximité : & 
la vertu de. Madame, les attirent-ot- 
dinairement ,.& font .qu'ils hd ‘vien 
nent tenir, compagnie. 13. : 
re Été bien: aife..de vous en isé 

connoître quelquesuns, parce qu’ils enz 
trent -pour: rquelque chofe dans le récit 
que j'ai à vous faire; je ne crois pas 
qu’il foit néceffaire de vous parler de 
Madame ; la renommée vous en a affez 
inftruit ; & perfonne. n’ignore quelle 
eft fa beauté, fa vertu &. {on rang dans 
le monde: elle: compte parmi fes An- 
cêtres des Souverains , des Cardinaux 
& des Pontifes Romains. Rien n’égale 
fa beauté ; & ki vertu. .eft. au deflus de 
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fout ce que nous MS fur Îa terre, 
La fortune la conduite ici depuis la 
mort de fon cher Epoux, & y a fixé fa 
demeure. Cette illuftre Italienne fait 
l’ornement de cette contrée, tant par 
fes rares qualités , que par le beau mon- 
de. que fa vertu y attire. Vous connoi- 
tréz mieux encore fon caraétere par 
les traits particuliers ,: dont j'aurai à 
vous parler dans la fuite. 

Pour revenir donc, le Maître d'Office 
avoit déjà préparé toute la matiere & 
les couleurs ; il ne s’agifoit plus que 
de la mettre en œuvre ; le deflein en 
étoit beau & magnifique ; il repréfen- 
toit la Paleftine , ou la Terre Sainte, 
& tous les Myiteres de la Rédemption : 
au milieu s’élevoient troishautes mon- 
tagnes , repréfentant le Mont de Sion, 
celui de Sinaï & le Tabor fameux; l’un 
de ces derniers par la Loi écrite de 
Moïfe; l’autre par la Transfiguration du 
Seigneur, & le premier par le nom qu’il 
porte de Montagne Sainte. On y voyoit 
la Ville de Jerufalem , le Calvaire , le 
Jardin des Oliviers, le Torrent de Cé- 
dron & la Vallée de Jerico , les Apôtres, 
Saint Jean dans le défert, le Puits de 
Jacob , le Lac de Galilée , le Jourdain 
& la Mer-morte, Nazareth , Bethléem,; 
& la Crêche: ôn y voyoit aufli des par: 
terres, des prairies & des bois de cedres 
& de palmiers , &c. Il y avoit bien de 
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l'art en tout cela; & il feroit difficile 
de vous exprimer ; les couleurs étoient 
des plus vives, des plus délicates & des 


plus variées ; les figures les plus expref 
ives, à& dans Jefquelles on lifoit , pour 


ainfi dire, tout le nouveau Teftament. 
Ce feroit perdre fon temps, que de vou- 


loir en détailler les beautés ; les filles 


deMadame , Mademoifelle Therefe & 
Mademoifelle Jeanneton, qui font ici 
préfentes , peuvent s'en reflouvenir , 
avoient déjà jetté plufeurs pieces dans” 
le moule , & y avoient parfaitement 
bien réufli. Le Maître d'Office & fes 
aides étoient attachés aux chofes les 
plus difficiles ; Madame mettoit la main 
à tout avec la bonne grace la plus char- 
mante , & un zele que tout le monde 
admiroit :les Seigneurs qui la voyoient 
ainfitravailler, étoient comme honteux 
de ne rien faire, quoiqu'ils trouvañlent 
que la peine qu elle fe donnoit pouf des 
Capucins , étoit aflez mal employée. 

Le Maître d'Office ayant dit én con: 
fidence au Marquis , que Pancrace’ef- 
camotoit ordinairement PApôtre Judas, 
qui étoit deftiné pour les chiens aux 
yeux mêmes de tous les Péres ; ce aui. 
faifoit qu’au Château, on ne Venten: 
doit plus que fous le ñom de frere 
Judas. Ce tour de gibbeciere fitnaître 
dans l’efprit du Marquis, qu’apparems 
ment cet efcamoteur en “féroit autant 
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cette année ; ce qui le fit approcher du 


chantier , en retrouflant fes manches, 
 & de dire à Madame , en faifant l’em- 
preflé ; permettez-moi de participer à 
la bonne œuvre, je veux faire le traître 
Judas , la principale piece de votre 
defiein : tu ferois là un mauvais perfon- 
nage , Marquis, repartit Madame : quoi 
vous fufpeétez donc ma bonne foi, 
repliqua le Marquis ; & alors Madame 
ayant tourné la tête, pour donner quel- 
que ordre , 1l verfa adroitement une 
partie de fa tabatiere, pleine de tabac 
d'Efpagne , le plus excellent , fur la 
pâte qui devoit fervir à former Judas, 
& il y donna quelques coups de main’ 
Quand Judas fut fait & moulé, il s’em- 
preffa à le faire voir à Madame, & à la 
compagnie , & il:le mit au milieu de 
la table , en lui adreffant ainfi la parole: 
ce drôle là a la mine ‘de trahir le 
Capucin qui le mangera. Melius fuiffet 
ill, Ji natus non fuiffet homo hic. Bon, 
bon , dit Madame, il fera auflibon que 
Saint Pierre, & fes autres Collégues. 
Il ne fera pas aufli doux que vous le 
croyez , Madame , repartit le Marquis, 
& fa feule phyfonomie dit affez ce qu’il 
a dans l’ame. Vous me faites rire , Mar- 
quis , rephqua Madame , à moins que 
vous ne lui ayiez communiqué une 
partie de votre malice, en Île faifant 
pañler par vos mains ; je ne vois pas 
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qu’il doive être moins doux que les 
autres Apôtres, qui ont pañlé par les 
miennes. Les influences des hommes, 
reprit le Marquis , font différentes de 
celles des femmes ; & f Judas tire des 
miennes, comme il n’y a pas à en 
douter , il ne peut être que malfaifant. 
Je préfume mieux de vos influences, 
repartit Madame, & j'ai toujours oui 
dire au contraire , que celles des fem- 
mes étoient plus malignes que celles 
des hommes ; quoiqu’à dire la vérité, 
je n’y aie jamais ajouté foi. Je laifle 
à traiter cette queftion aux gens du 
métier , dit le Marquis , puifque vous 
avez la bonté d’être ma caution aujour- 
d’hui , & que vous défendez mieux 
la caufe des hommes , que je ne ferois 
celle des femmes ; mais permettez- 
moi, Madame , de faire encore les 
deux Larrons, qui ont beaucoup de 
rapport avec Judas ; & comme vous 
êtes déjà contente de l’un, vous la 
ferez également.des autres, auxquels 
je vais employer toute mon adrefle & 
mon art ; & alors ayant fait femblant 
de prendre du tabac, après en avoir 
préfenté à Madame, il faifit le mo- 
ment qu'elle ne s'en appercevoit pas, 
pour verfer encore le refte de fa boëte 
fur la pâte qui devoit former ces deux 
perfonnages , qui vraifemblablement 
devoient faire rendré gorge à ceux qui 
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es mangeroient; après quoi fe met- 
tant à pétrir, il dit , les Capucins font 
ordinairement conftipés : ne trouve- 
“iez-vous pas bon, Madame, de met- 
tre là quelque chofe de laxatif; Je crains 
que les vers n'étranglent quelqu'un 
de ces bons Peres, pour lefquels j'ai 
toujours eu beaucoup d’affeétion, ce 
font de fi bonnes gens, que ne ferois- 
je pas pour eux ! À cette heure, Mar- 
quis, repartit , Madame, je connots 
que vous avez de la piété & de la reli- 
gion ; Ô oui, Madame, je fais gloire 
d’en avoir, répliqua le Marquis, fi j'a- 
vois fçu , je ferai venu vous aider plus 
matin, & J'aurois encore mieux fait 
les chofes. J'ai toujours fott eftimé les 
Capucins, continua-t-il ; ils font d’ha- 
biles gens, à quelques capucinades près : 
le Gardien eft un faint homme , un 
homme de bien ; il n’y a point de Pa- 
triarche, qui ait jamais eu uné barbe 
comme la fenne. Vous gûtez tout à 
préfent , Marquis , interrompit Mada- 
me , en le prenant un peu haut ; vous 
êtes un mauvais plaifant & un comé- 
dien ; je n’aime point ces fortes de rail- 
leries ; je ne connois point d’autre ha- 
Dileté, continua-t-elle , que celle de 
faire fon devoir comme font les Capu- 
ins, qui n’ont jamais guere fait parler 
Veux , dont l’Ordre peut être regardé 
omme une pépiniere de Saints , d’ex- 
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cellens d'hasloniens à &, de grands Pré- | 
dicateurs , de faints Miflionnaires qui 
fcellent tous:les jours la religion de 
leur fang dans les régions les plus éloi- 
gnées, de fages Direëteurs, qui menent 
les ames à Dieu , & les embaument 
du parfum de leurs vertus : en un mot, 
on a toujours bien prêché quand on a 
touché fes Auditeurs ; une fainte fim- 
plicité me plaît plus que toute Pem- 
phafe des Prédicateurs les plus mufqués. 
À préfent je connois , Madame, reprit | 
le Marquis, piqué un peu de fa vivacité, 
que vous êtes une véritable fille de faint 
François, puifque vous en prenez le 
ton & les manieres ; mais voyant que 
Madame rougifoit de cette façon de 
parler affez indifcretre, il adoucit la 
matiere » en difant qu'il étoit vrai 
qu'on n'avoit point vu jufqu’i ici des 
Capucins hérétiques, & qu’ilscroyoient. 
que c'étoit un effet de leur zèle pour. 
la foi, & de leur attachernent pour. 
lEglife, quoique d’autres eftimañent 
que c’en étoit un de leur ignorance, 
ou de leur peu de génie, qu’il ne leur 
permettoit pas de prendre l'éflor pour 
Je devenir. 

Comme cet entretien: pouvoit avoir 
des fuites , en mettant trop à l’épreuve 
la modération de Madame, le Baron de 
Rifquiou voulut en interrompre le 
cours, en difant : & moi, pour vous 

mettre 


| (tar 1  TAÈE 
mettre d'accord, je men vais faire 
faint Luc, le patron des cocus, dont 
fous votre bon plaifir, je ferai préfent 
à mon Procureur. Toute pieufe qu EE 
toit Madame, elle rit de cette farllie, 
& le Baron ayant dit bien de jolies 
choïes 1à-deflus ; il apoftropha faint 
ÆEuc, quand il l’eut formé, & fit une 
paraphrafe fur lescornes, qui n’autoit 
pas trop diverti les Maris. Vous me 
faites naître l’envie Madame, conti. 
nua-t-il, de me faire Capucin, pour 
participer au doux préfent que vous 
dévez leur faire, & qui ne peut'avoir 
de prix, puifque vos belles mains y 
ont travaillé. Heureux les enfans de 
faint François. SF ANENSS 
. En effet, à voir une Dame de cette 
importance, âgée de vingt-quatre ans j 
belle comme les amours, & dans les 
Yeux de laquelle fe jouoient:les gta- 
ces; fage, modefte, retenue ; fi fort 
affeétionnée pour la conftruétion::de 
tant de piéces différentes quienñtroient 
dans fon pieux deflein ; il n’y a point 
d’Ange qui püt s'empêcher d’avoir de 
Pamour pour elle. Elle agidoit , don- 
noit fes ordres, travailloitavec tant de 
bonne grace, qu’on l’auroit facilement 
prife pour une Déefle occupée à préc. 
parer le feftin des Dieux. ‘Le Cheva: 
lier, qui jufques-là n’avoit dit mot, & 
qui en étoit ne à revénant 
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- decettecontemplation ,lui dit enfin, 


Madame, je m'imagine que quand on 
donne tant dé confiture à des Confef- 
feurs,onnapasde grandes pénitences 
à en recevoir: ce ne font pas vos affai- 
res , dit Madame, onmeles donnetel- 
les que l’on. veut & qu'on le juge à pro- 
pos. Je voudrois néanmoins que vousen 
tâtafliez un peu;maisjé penfe que vous 
n’en mangez guere; là penitence n’eft 
pas du goût des gens du monde , quol- 
que fans elle, les gens du monde ne 
puiflent.fe fauver; 6 oui Madame, re- 
partit:de. Marquis , oubliant la petite 
mortification qu’il venôit de recevoir: 
Nifi pænitentiom ‘egeritis , \fimul omnes 
peribitis. Hé bien? que ne la faites- 
vous , séphiqua Madame ? Il ya trois 
ans que.je. la fais, reprit le Marquis, 


& une:belle penfonne que:j'eftime au- 
. tant que:je l’aime ; m'en fait faire-une 


des plus rudes en ne voulant pas coim- 
prendrece que je n’ofe luidire , & que 
je ne lui. dirai de ma vie. Sij'étoisà 
la place de cette belle, repartit Mada- 

ine, je vous, tiendrois toujours dans 
cet état pénitent, & je ferois même 
un inartyr de vous. Le Marquis fe trou- 
vant interdit à cette répartie ,de Che- 
valier prit la parole, en difant , je vous 


. croyois moins cruelle , Madame, que 


vous voulez le paroître ; & je fuis 
fort trompé, fice n’eft l'effet de la 


{ 
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mauvaife humeur où peut vous avoir 
jetté le Marquis, ou celui d'une mo- 
rale auftere que vous infpirent les Ré- 
vérends pour lefquels vous paroïiflez 
avoir tant d'inclination. Ce n'’eft pas 
auprès des Religieux qu’on apprend 
a être fociable, doux, complaifant, 
& en un mot humain. La folitude, 
la retraite , le cloître, infpirent une 
tudefle, pour ne pas dire une barbarie 
dans les mœurs ;. oppofée à l’humani- 
té, & qui fouvent d'un galant hom- 
me d’ailleurs, en faitun Moine bour- 
tu. On s'y rend indifférent , dur & in- 
fenfible ; & on s’en fait mêmeun hon- 
neur. On n'yeft prefque jamais que 
refroigné & rébarbaratif ,trifte & m£- 
lancolique, & monté fur un ton plain- 
tif, autant armé contre le pécheur que 
contre le péché même; & toujours 
animé d’un zele amer. | 
J'ai à faire ici avec tous des Philo- 
fophes, repartit Madame, en inter- 
rompañt le Chevalier, avec des gens 
qui font les beaux efprits; n’avez-vous 
pas honte d’entrer en lice avec une 
femme? Vous me prenez apparem- 
nent pour une dévote aux mafepains ; 
mais vous vous trompez ; je n'ai de 
rapport avec les Religieux, qu’autant 
qu’il en faut pour me conduire dans la 
voie du falut, où doivent tendre tou- 
tes nos penfées. NE + la bigote- 
2 


à CS 
rie & tout ce qui fent 14 dévote de 
profeffion : j'aime les véritables dé- 
vots, mais non ces hypocrites, ces fé- 
pulcres blanehis remplis de vers & 
d'ordure : j'aime une piété folide & 
une vertu à toute épreuve & dégagée 
de toute fuperftition. Je ne fais guere 
de différence entre être vicieux & fai- 
re parade de fa vértu, entre ne rién 
donner aux pauvres, & faire laumône 
par oftentation, entre un Ange de té- 
nebre, & un homme qui fe bat la poi- 
trine pour fe faire remarquer dans une 
Eglife. La relicion chrétienne eft en- 
nemie de toutes ces grimacesétudiées, 
& la probité les condamne. Il en coû- 
te moins à être bon réellement que de 
le paroître. Le joug du Seigneur eff 
doux, & n'eft pefant que pour les amés 
foibles qui n’ont ni la force ni la vo- 
lonté de le porter. Ou il faut que no- 
tre relioioh foit une folie, ou croire 
que la vie monaftique eft des plus par- 
faites; que tant de faints Religieux qui 
ont quitté le monde volontairement 
pourfelivrer à la croix de Jefus-Chrift, 
. qui menent une vie des plus morti- 
figes, & qui tandis que le Baron aflifle 
au Bal, à la Comédie, aux Feftins, 
aux Jeux , & fe divertit en cent diffé- 
rentes manieres, afliftent au chœur 
_tous tranfis de froid, qui ont renoncés 
äla bonne chere, à la molleñe & à 
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ous les plaifirs, & ont fubftitué' à. 
sout cela une continuelle pénitence, 
marchent dans Le fentier de la pérfec- 
Hon , & méritent par-là, au lieu de les 
alofer, que nous ayons pour eux une 
finguliere véneration & un refpe& 
dont rien ne peut nous difpenfer. 
Mais, Madame, interrompit F Abbé 
de Villacerf, vous qui défendez fi bien 
la caufe des Religieux, en quoïje trou- 
ve que leur bonheur eft digne d'envie, 
croyez:vous que l'amour propre foit 
éteimteien eux, & qu’au milieu de 
leurs auftérités prétendues , ils n'aient 
point de retourvers lé fiecle ; qu’en 
eux les pafions foient éntiérement 
amorties.: Ce que jé dis des Religieux, 
on peut le dire des Nonnains encore 
mieux ; ne doutez poiñt que fous la 
guimpe & le froc il n’y en habite , & 
que. dans les uns & Îles autres il nyen 
‘ait au moinsdes étincelles capables. de 
produire des incéngies , que leur état 
‘pénitentne peut pas toujours éteindre; 
ue tandisque celles des gensdu mon- 
4 s'afoibliffent par la diverfité des ob- 
jets, celles des Religieux ou Religieu- 
‘fes ne fe fortifient par la folitude & 
fouvent même ne les confuinent. Qu'il 
eft rude d’être livré à foi-même & à 
fes réflexions, fur-tout quand on eft 
entré: dans le cloître par caprice du. 
bour raifon de famille , . as il ar- 
VA 3, 
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rive le plus fouvent. La liberté qu'ont: 
les gens du monde de les fatisfaire, 
les adoucit en quelque maniere &'les 
hurnanife ; la contrainte lesirrite dans 
les Religieux & les effarouche quand. 
l’âge les a amorties. L'état d’un Re- 
ligieux eftà préférer à celui d’un mon- 
dain qui a cent occafñons pour les 
faire reflufciter. Ah ! Je vous entend, 
dit Madame, quandle Diable eut bien 
fait du mal, il fe fit Hermite. Quand 
un homme vieux eft ennuyé du mon- 
de après en avoir éprouvé le frivole & 
Jillufon , il entre dans le Cloître. 
Quand une Dame à la fleur de fes 
ans a mis à profit tous fes charmes, 
à mefure qu'ils l’abandonnent , elle 
en confacre à Dieu les reftes ufés & 
les débris ; Voilà un beau facrifice, 
ni l’un ni l’autre ne quittent point le 
monde ; mais le monde les quitte. On 
en peut dire de même d’un courtifan 
qui fe retire de la Cour pour n'yêtre 
.plus bon à rien, c’eft une verité que 
vous ne me contefterez pas. | 

Je fais gloire de vous céderen.tout., 
répondit le Chevalier , & encore plus 
dans cette occafñon où vous avez la 

raifon pour vous. Je n'aime point, re- 
partit Madame , qu’on ait pour moices 
complaifances , je veux qu’on rne par- 
le franchement. On s’accoutume avec 
les Dames à déguifér la: vérité ; ce 
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_ mauvais. pli que lon prend avecelles, 
vous donne un aïr menteur même 
avec les hommes. Je ne trouve pas. 
que le véritable art de plaire, foit 
d'être adulateur & de changer les 
vices en vertu, la laideur en beau- 
té, en un mot de ne dire jamais la 
vérité à une femine. Je méprife fou-. 
verainement lesgensde ce caraétére;je 
n'aime point qu'on me dife en face 
que je fuis laide, encore moins que je 
fuis la plus belle femme du monde. 
ni que j'aie l'ataille fine fi j'ai de lar- 
ges épaules, que je fuis blanche & 
blonde fi je fuis brune ; en un mot: 
je n'aime point à me repaître de ces 
agréables chimeres qui ont tant d’at- 
traits pour le commun. des perfonnes. 
_ de notre fexe ; or m’a toujours infpi- 
--ré de l’inclination pour des chofes plus. 
folides. Quand je parus dans le mon- 
de; plufeurs s’empreférent de me fais 
re leur cour ; les foins, les complai- 
fances, les empreflemens & tout ce 
qu'on croyoit le plus flatteur pour moi 
étoit mis en ufage; on croyoit me 
“plaire en faifant valoir mesplus pe- 
tites qualités , en exaltant la délica- 
tefle & la blancheur de mon teint, 
la finefle de ma taille, la nobleffe de 
: ma démarche, ma bonne grace & tant 
d’autres bagatèlles qui pourront bien. 
toucher une ame vaine , mais jamais. 
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une perfonne raifonnable qui fentira le 
frivole de ces qualités. Uniquement 
_ amatrice de la vertu, ce n’éft qu’en 
elle qu’elle mettra fon bonheur & fa 
gloire. Jamaisidole ne fut plus encen- 
fée que moi par les perfonnes les plus 
diftinguées, & quoiqu'il femble que 
cela me dévoit faire plaifir, 1leftcer- 
tain toutefois que je n’y trouvois ni 
goût ni fatisfaétion, que cette fumée 
‘qui enchante les autres perfonnes, 
m'étourdifloit & me donnoit du rebut 
pour des Cavaliers d’ailleurs très-re- 
commandables. Le Prince de Piom-= 
bino qui étoit le feul de la troupe qui 
ne difoit rien ou pe de chofe, me 
plaifoit plus que tous les autres avec 
leur babil; lefquels me faifoient tous 
les jours déplorer ma condition d’y 
être expofée. Son refpe“t couvroit f 
bien fon amour , que je lui fçus bon 
gré de fa rétenue ; & fi par fon mal- 
heur ou peut-être le mien:,;1mes incli- 
nations n’euflent tourné-d’un autre:cô- 
té, je ny aurois pas!été infenfible; 
mais ma mere y avoit pourvu de bonne 
heure, & accommodant mes inclina- 
tions à mon devoir, onavoit pris pour 
moi des engagemens queje ne pouvois, 
ni ne voulois rompre ; & ‘dans peuje 
: donnaï la main à. la perfonne qui m'é- 
: toit deftinée. Ici Madame reflentit un 
: seferrement de cœur que lui caufa le 
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fouvenir de fon mari, & laiffa cou- 
ler quelques larmes que toute fa conf 
tance ne put retenir ; & ainf finit une 
converfation qui étoit devenue trop 
trifte, étant d’ailleurs affez tard pour 
{e rétirer. 

Le jour de la faint Thomé étant ve- 
nu, où tout étoit en joie au Viilage , di- 
nérent chez Madame , Milord Duc 
d'Hamilton , l'Abbé de Villacerf , le 
Baron de Refquiou & la plupart des 
autres illuftres perfonnes dont j'ai déjà 
eu l'honneur de vous parler; & on 
avoit commencé à fervir , lorfque le 
Frere Pancrace fe préfenta à la porte 
de la falle qui étoit à demi ouverte, 
& grata en difant Ave Maria. Le Mai- 
tre d'Hôtel qui étoit à la cuifine , & à 
qui Pancrace ne revenoit pas, ayant 
demandé qui c’étoit, un Marmiton lui 
répondit en riant , que c’étoit le Frere 
Judas ; ah oui, dit-il, c’eft ce drôle, 
tiens Pierrot, prend ce plat de foupe, 
& va luijetter fur le corps. Cela dit, 
cela fait, Pierrot qui naimoit pas 
mieux que de fe réjouir, s’acquitta ff 
bien de fa commiflion , qu’étant arri- 
vé précipitamment prés du Frere, qu’il 
fit femblant de ne pas le remarquer, 
glifa le pied fi à propos, qu’il ne lui 
en fit pas perdreune goute. Alors leFre- 
re échauffé plus que de raifon, jetta les 
hauts cris, & Madame en étant fubi< 
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tement allarmée SAR fçavoir ce 
que c'étoit; onlui amenale Frere Pan- 
crace qui fe lamentoit triftement pour 
cette chaude aventure ; & dont l’habit . 
femé de pluie de graifle, à mefure 
qu’il refroidifloit, répréfentoit toutes: 
les figures de Géometrie. 

. Madame à cet fpeétacie fe mit dans. 
une grande colere, apprenant des Do- 
meftiques que c'étoit par l'impruden- 
ce d'un Marmiton que‘la chofe étoit 
arrivée ; elle envoya fur le champ fx. 
grands valets lui donner cent coup 
d’étrivieres, pour lui apprendreune au- 
trefois à être plus avifé. Mais Pierrot 
qui fentit la pifle, avoit peut-être 


déjà fait un quart de lieue, & detrois 


jours on ne le vit plus. Le Frere Pan- 
crace difoit à Madame en fe frottant, 
& lui afluroit que la faute étoit vo- 
lontaire; que Pierrot Pavoit fait ex- 
près, -& par une malice très-noire. 
Milord Duc ,le Marquis , le Baron, le 
Chevalier, &c. avoient d’abord éclaté 
de rire à la vue de Pancrace qui fai- 
foit une mine desplus lugubres; mais 
voyant que Madame le prenoiït dans le : 
férieux & fe fâchoit tout debon, ïls 
firent femblant d'entrer dans fon ref- 
fentiment & de plaindre le pauvre 
Frere ; plufieurs même fe leverent de 
table pour faire les empreflés & pour 
complaire à Madame , qui n’auroit pas 
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vu de bon œil ieur indifférence, eñ- 
core moins leur moquerie : elle lut 
aifoit des excufes qui valoient beau- 
coup plus que le mal qu'on lui avoit 
ait, puifqu’il en fut quitte avec un 
peu d’onguent de brûlure dont il fut 
quelqués momens après foulagé. On 
le remit à table comme auparavant ; 
& Madame voulut que le Frere aus” 
menta la bonne compagnie, quoiqu il 
eut déjà diné, & le fit afleoir entrel- 
le & Milord Duc, malgré toute la 
réfiftance qu'il put faire. : 

* À voir Pancrace tout enfumé du 
bouillon dont fon habit portoit en- 
cote Les marques, entre Madame tou- 
& brillante de pierreries à l’occafon 
de la fête, & dont le feul collier va- 
loit :douze mille francs, portant ce 
jour là une robe des plus riches , avec 
lafpe& le plus noble & leplus majef- 
tueux , 1x Milord Duc qui avoit un 
habit des plus magnifiques, & qui fen- 
toit fon grand Seigneur , décoré d’ail- 
leurs de la toifon d’or & de plufieurs 
autres Ordres enrichis de Diamans, 
d'Efcarboucles & de Rubis qui jet- 
toient un feu furprenant. C’étoit voir 
la -politefle même & la magnificence 
contrafter avec la rufticité & ce que 
le froc a de plus crafleux, Pair aie & 
les maniéres nobles du Milord & la 
>onne grace & ladignitté dela plus ac- 
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<omplie de nel Femmes, avec 
ce qu'il y a de plus groflier & de plus 
gêné dansle monde; l'air du cloitre 
avec ce que la Cour a de plus gen- 
til: le pauvre Frere ne fe trouvoit 
Pas dans fon centre ni trop à fon 
alfe dans une pareille fituation. Sa 
€ontenance étoit extrémement forcée, 
à il n’eft pas douteux qu’il n’eut 
mieux aimé alors les aricots de fon 
Couvent,que tout cetappareildesvian- 
des les plus exquifes qu’il voyoit fur la 
table. Son trouble dura quelques mo- 
mens ; pendant lefquels lilluftre com- 
pagnie fe trouva toute décontenancée 
par la violence que chacun fe faifoit 
pour s'empêcher de rire: pour le ref- 
peët & la confidération de, Madame. 
L'un prenoit du tabac, l’autre fe mou- 
. choïit, l’un touffoit, l’autre s’en pre- 
-noit à un Chat qui sétoit gliflé fous 
la table , d’autres fe mordoient la lan- 
gue, plufieurs ne fçavoient quelle con- 
tenancetenir , & ufoient de toutes for- 
tes de ftratagêmes pour n'être pas fur- 
pris en flagrant délit par Madame , qui 
parcouroit des yeux l'attitude des uns 
& des autres, ce que le Marquis ayant 
obfervé ; lui qui ne pouvoit plustenit 
le clyftere. Cette folitude de Madaæ 
me, & maintes autres idées qui fe pré- 
.{enterent à fon efprit, lui firent: faire 
deséclats de rire quientrainerentbien- 
tot 
" HR 
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tôt toute la compagnie, & la jette- 
rent dans des ris f. immodérés, que 
Madame d’un côté gardant fon férieux, 
& Pancrace tout confus de l’autre, 
pouvoient. être regardés avec raifon 
pour les héros de la piece. 

Cette Comédie auroit duré plus 
long-temps par lepenchant qu’onavoit 
de fe dédommager de la contrainte 
qu'on avoit foufferte, fi Madame, qui 
pour tout au monde n'auroit pas ri, 
par un effet de fa finguliere piété & 
l'attachement qu’elle avoit à tout ce 
qui regardoit faint François, n'eut 
Croifé fes mains comme une ftigmati- 
{6e ,& demandé au Marquis quand eft- 
ce qu'il auroit fini. Cette facon de s’ex- 
pliquer ramena un filence qui jetta le 
Frere dans une plus grande confufon , 
en lexpofant aux regards des afliftans 
qui avoient les yeux tournés fur lui, 
& Madame même dans un trouble à 
ne pouvoir dire fa penfée. Le Marquis 
voyant fa perplexité, & fentant bien 
qu’elle en vouloit plus à lui qu’à au- 
cun autre de la compagnie pour avoir 
été le premier à mener la danfe, s’ex- 
cufa à elle le moins mal qu'il pût, 
en lui avouant qu’en cette occafion il 
n’avoit pas pu être fon maître ; que no- 
tre nature étoit telle de plaindre une 
bourrique qui tomboit , & de rire de 
la chûte d'un homme a ‘pouvoir 
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d'abord s’en défendre, à moins qu'el- 
le ne fut dangéreufe ; qu’il avoit été 
plus affcété du comique que du tragi- 
que de l'aventure , attendu que le mal 
n'étoit pas confidérable, & qu'il xo- 
yoit celui qui l’avoit reçu quelques 
momens après fe mettre à table. Il fit 
auffi des excufes au Frere en s’offrant 
à être la viime du reflentiment de 
Madame pour l’expiation de fa faute, 
mais d’une maniere la plus galante du 
monde & la plus capable de la défar- 
mer: en effet Madame commença à 
s'adoucir & à rompre ce morne filen- 
ce qui ne faifoit que trop voir que 
fon ame n’étoit pas dans fon afliette 
ordinaire. Je vois bien, dit-elle, Mar- 
quis ,que vous ferez toujours une tête 
verte & un étourdi, & que ce que n’a 
pu faire l'éducation qu’on vous a don- 
née , je ne fçaurois l’attendre de mes 
lecons: il y a long-temps que je vous. 
en donne inutilement, à l'avenir je n’y 
perdrai plus ma peine ; vous me faites 
néanmoins plaifir d'éviter déformais 
tout ce qui pourroit me choquer , ne. 
pouvant pas toujours vous répondre de 
la difpofition où vous me trouveriez; 
vous avez faitune faillie qui n’eft pas 
d'un homme comme vous, qui doit 
avoir appris les bienfeances & fcavoir 
mieux placer fes plaifanteries : étoit-. 
ce le temps & Ie lieu d'éclater derire, 


quandun faint& pieux Religieux vient 
d’efluyerun affront quim'’a percé l’ame, 
& que je tâche de l’en confoler par 
quelques honnétetés, quand pendant 
que vous ne me voyez occupée qu'à 
tâcher d'effacer cetteinjure & de la lui 
faire oublier, vous venez la lui rap- 
peller malgré moi par des éciats de 
rire, & pour ainf dire, par des hueés. 
Il faut bien avouer qu’il y a peu decha- 
rité dans le monde ; fon état, fa robe 
& fa vertu , les égards que vous me 
devez, tout enfin ne devoit-il pas vous 
-difpofer plutôt à le plaindre qu'àinful- 
ter à fon malheur. Mais finiflons, con- 
tinua-t-elle , un difcours qui m'offenfe 
& qui fait refroidir notre diné , & tout 
de fuite prenant un air cavalier, Frere 
mangeons, dit-elle , & mettons nous 
au deflus de toute plaifanterie: plaifan- 
tons même à notre tour en cominen- 
cant de nous réconcilier avec le Mar- 
quis à quij'ordonne pour pénitence de 
vous fervir de ce fricandeau qui me 
paroît avoir aflez bon air. La péniten- 
ce eft bien petite, Madame, repartit 
alors le Baron, & un homme qui par 
fon indifcrétion a fait refroidir le diné, 
mériteroit au moins d’être à la place 
du bon Frere qu’il a offenfé, je veux 
dire,de voir manger les autres fans rièn 
dire; ce quela Compagnie à laquelle 
tout ce qui s’étoit p aflé se fufpen- 
à 
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du les coup de due , approuva fort. 
Si ce n’eft que cela, dit le Marquis, 
Mefieurs , vous allez être fatisfaits à 
Pheure même, & copiant parfaite- 
ment le Frere, il prit fi bien fon , 
attitude & fes manieres, qu’à lha- 
bit près, vous l’auriez pris pour lui. 
Il faifoit la fainte mitouche, & ne. 
remuoit pas plus qu'une ftatue : Milord 
Duc, le fage Miord Duc avec fa gra- 
vité Angloife , & le refte des Convi- 
ves rioient à gorge déployée , le Frere 
même rit comme les autres, & pen 
dant quelques momens ce fut une 
Comédie. | | 
Le Frere enhardi, & par la petite 
correttion que Madame venoit de faire 
au Marquis, & par la maniere galan- 
te & enjouée dont il lavoit reçue, 
seleva fa tète qu’il avoit toujours te- 
nue baiflée jufques-là comme un No- 
vice, & commença à manger, ainfi 
que Madame & toute li Compagnie, 
‘que les fingeries du Marquis divertit 
foient, Pendant que tout le monde 
prenoit ainfi fa refe&tion, & rioit de. 
temps à autre, le Marquis à la fanté 
duquel ironiquément chacun buvoit 
tour-à-tour , rompit fon banc tout-à- 
coup, & fe mit à manger comme 
les autres, & à rire aufli ; difant que 
comme on n’avoit point appofé de 
terme à fa pénitence, elle finifloit 
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‘ à tous Îles iifiue Le Baron qui Fy 
avoit condamné, repartit qu'il avoit 
raifon, & qu’en tant que de befoin, 
il lui donnoit abfolution pléniere : ce 
fut badineries fur badineries pendant 
une partie du repas, pendant lequel 
Pancrace faifoit des morceaux gros 
commele poing, & s’humeétoit iou- 
vent du vin de Bourgogne. Le Baron lui 
avoit fervi copieufement d’un ragout 
de poulet exquis, l'Abbé de Villacerf 
d'un pâté chaud, la Comteffe de No- 
vion & d’autres de petits entremets 
aufquels il fembloit fe déle@er. Il ne 
ne changeoïit jamais d’affiette par hu- 
milité , & au lieu d’une d'argent, on 
connut que ç'auroit été une de terre 
qu'il auroit fouhaité ,en ce que Milord 
Duc lui ayant préfenté fon couvert 
d’or , ille refufa , & fortit de fa poche 
le fien de bois, avec lequel il mangea. 

Le Marquis faifant l’emprefé à le 
fervir, dit à la compagnie, permet- 
tez-moi que je lui ferve un peu de 
langue ; car il n’a encore rien dit: 
alors le Frere ,. qui en effet n’avo t 
dit mot jufques-là , rompit le filence, 
& parla avec beaucoup de bon fens, 
& en homme qui m'étoit pas tout- 
à-fait nouveau dans le monde. Il ne 
nya: pas convenu de parler, dit-il, 
où il y a des perfonnes d'une f: 
haute qualité, que els qui -cont- 
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pofent cette illuftre compagnie, dont 
le mérite d’ailleurs répond fi bien à 
la naiffance : le refpeét que j'ai pour el- 
les, & le peu d'éducation que je 
puis avoir eu lorfque j'étois dans le 
fiecle, m'empécheront toujours de 
dire mon fentiment en leur pré- 
fence , à moins d'un commandemant 
exprès ; mais puifque Monfeur le 
Marquis femble vouloir m'en faire 
la guerre, j'aurai l'honneur de lui 
dire , que je ne fuis pas aufli Moine 
qu’il peut le penfer : vous gens du 
fiecle, continua-t-il, avec quelque 
reflentiment, vous regardez les Re- 
ligieux comme le rebut des autres 
hommes , fans confidérer que ce font : 


très-fouvent des ames généreufes qui 


ont quitté le monde, où ils auroient 
pu briller par l'éclat de leur nom & 
de leur fortune, pour embrafler la 
Croix de Jefus-Chrift, & mériter le 
Ciel par leur pénitence. Je fçais bien 
qu’il y a des miférables parmi nous 
comme par-tout ailleurs , que Pindi- 
gence & la fainéantife nous ame- 
nent ; mais ils ne feroient pas meil- 
leurs dans le monde ; vous pouvez 
compter qu’ils font d’un bien mau- 
vais naturel, quand nous ne les ren- 
dons pas hommes de bien. Que fe- 
riez-vous fans nous de vos mauvais 
fujets , qui ng-font propres qu’à des- 
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jonorer une famille , ou à la fuccer ? 
Vous nous regardez communément 
omme des gens inutiles, comnte 
des guefpillons qui mangent la fubf- 
tance des mouches à miel , en quoi 
vous vous abufez étrangement , tout 
fervant la République à fa maniere : 
nous n’entrons pas moins que: vous 
dans l’ordre & l’économie de la Pro- 
vidence & de la politique de l'Etat. 
Pendant que vous agiflez dans le 
monde , nous élevons les mains vers 
le Ciel, & nous prions pour vous, 
en faifant retentir nuit & jour nos 
Eglifes des louanges du Seigneur. 
C’eft aux Religieux que vous devez 
les fciences & le germe de bonnes 
mœurs qui nous font reftées : fans 
eux, vous feriez peut-être encore dans 
une profonde ignorance des beaux 
Arts , où les ténebres du dixieme 
fiecle les avoient enfevelis. 

De nos Monafteres, continua-tl, 
que plufeurs regardent avec fi peu de 
raifon comme des citadelles gardées 
par les ennemis de l'Etat , font for- 
ries ces brillantes lumieres, les Ba- 
les, les Bonaventures , les Bernards, 
% tant d’autres Peres de l'Eglife, 
tant de Papes; des Patriarches , des 
Cardinaux, d’Archevêèques , d'Eve- 
ques , d’Abbés ; en un mot tant de 
vertueux Perfonnages, qui ont rempli 


ps À 


160 
fe monde Fa de leur fcience & de 
leur fainteté. Vous voyez par-là, fi 
nous fommes inutiles , & fi nos Moi- 
nes que vous méprifez tant , que de 
les condamner à porter le moufquet, 
ne font pas un des principaux orne- 
mens de l’Eglife. S'il n’y a pas beau- 
coup à décompter de l’idée que vous 
en avez, ne nous enviez point le 
peu de tranquillité que nous avons. 
Chacun a fes peines : la Religion eft 
un Paradis pour ceux qui font bien 
appellés , & un enfer pour ceux qui. 
ne le font pas. Rien n’égale notre 
bonheur, quand nous faifons notre 
devoir avee plaifir. Le vôtre , quel 
qu'il puife être, n’eft qu’une illu- | 


- fion. Tel fe couche le foir fur des 


rofes, qu’il fe leve le matin fur des 
épines. 

Tout cela eft vrai, repartit le Mar- 
quis ; nous ne difputons point le bien 
qui nous eft venu de l’inftitution des 
Monafteres, ni des grands hommes 
qui en font fortis ; mais vous he 
comptez pas les empoifonneurs, les : 
affaflins , les héréfiarques , les apof- : 
tats, & beaucoup d’autres fameux 
{célérats qu’ils: nous ont donnés. S'il : 
y a une inventiôn infernale, ne vient: 
elle pas d’un Moine ? Combien des 
noires pratiques, combien des fu- 
perftitions n'ont-ils pas inventées ? 
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Je ne venx pourtant pas dire , qe 
ce foit un défaut de la Robe, puif- 
que tant de Saints l’ont portée, & 
tant d’autres la portent encore ; mais 
qu'il y a des monftres par-tout , & 
qu'il n’y a point de corps qui n'ait 
les parties honteufes. C’eft de ces 
gens dont nous entendons parler ;, 
quand nous difons que le Roi en 
ourroit faire de belles recrues. Si. 
amais il Pavoit réfolu , vous pourriez 
voir quelles font leurs difpofitions ; 
mais je m'aflure que ce parti qui leur 
‘endroit en quelque maniere leur pre- 
niere liberté, feroit accepté de la 
iupart avec autant & plus de plaifir 
que les’ enfans d’Ifraël lorfqu'ils for- 
irent - de la fervitude de FEgypte. 
joit, puifque vous le voulez, re- 
iqua le Frere , quoique vous puif- 
lez vous/ tromper, & que votre ju- 
ement apparemment ne foit pas in- 
aillible , je n'empêche que la réforme 
jue vous propoñez, ait lieu. Mais en 
urifiant nos Monafteres de ces or- 
lüures prétendues , ce qui fembleroit 
abord un bien, il refteroit encore 
| fçavoir , s’il n’en viendroit pas un 
nal à l’état, en en confiant la dé- 
enfe à des gens qui auroient man- 
ué à Dieu. Un mauvais Religieux eft 
n mauvais citoyen , mauvais foldat , 
K toujours mauvais en quelque fauce 
on le mette, 
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Le Frere nous dit encore bien des 
chofes toutes plus fublimes, dontnous 
étions tous ébahis, tant il eft vrai 
que: celui que l’on prend pour un 
butor, eft fouvent un homme def- 
prit, & qu’il ne faut jamais fe jouer 
à une perfonne dont on ignore le 
caractere. IL nous parla de Ia profef- 
fion religieufe , fans en déguifer les 
défauts & les abus, avec une onétion 
& une fagefle qui furent admirées. 
Il parla fi bien des tribulations du 
monde & de fes écueiis , du bonheur 
de la vie monaftique , que ce fut le 
moment où le Comte Rubelli, qui 
eft mort enfuüite comme un Saint, 
prit la réfolution de quitter le monde, 
où tout apprend qu'il n’y a point 
de folidité. Le Frere nous fit beau- 
coup de morale, qui nous donna à 
connoître qu'il avoit beaucoup de 
piété. On connut aufli\ qu'il avoit 
bien étudié , & que c'étoit un hom- 
ime de mérite par la jufteffle & la no- 
blefle de fes expreflions, & par l'é- 
lévation de fes penfées, & on ap- 
prit bientôt qu’il n’avoit rien de Moi- 
ne que lhabit ; que ce qui avoit 
donné lieu à la comédie que le Mar- 
quis avoit jouée à fon fujet, n’étoit 
qu'un effet de fa modeftie, & d’un 
reflentiment très-louable. | 
Pendant que le Frere Pancrace nou 
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difoit beaucoup de nes chofes , 
& que toute la compagnie l’écoutoit 
avec une attention extraordinaire , on 
avoit fervi le rot, & le Marquis qui 
commençoïit à le regarder bien au- 
trement qu’il n’avoit fait jufques-là, 
s'en étant apperçu , lui dit : Frere 
Pancrace , vous avez très-bien parlé ; 
ileft jufte que vous mangiez cette aîle 
de perdrix que je mets fur votre af- 
fiete : voiià , dit le Baron , une cuifle 
de faifan qui eft bonne pour la brüû- 
lure : vous mangerez pour lamour 
de moi ce morceau de hure de fan- 
glier , dit Mr.l’Abbé de Villacerf: un 
peu de ce rable , dit la Comtefle de 
Novion : d’autres lui remplirent l’af- 
fñiette de toutes fortes de volailles : 
encore ce petit ortolan, reprit le Mar- 
quis : comme le Frere en faifoit refus, 
1 lui dit , je vous l’ordonne par la 
ainte obédience , Dieu foit loué je 
accepte, ditle Frere , puifque vous 
e voulez; j'ai trois fois plus de vian- 
le qu'ilne m'en faut; n’importe, dit 
e Marquis, toute la journée eft à 
ous, & vous vous déferez de ces 
jolailles ou je vous mettrai en péni- 
énce, comme Madame & vous m'y 
vez mis: un verre au Frere, & à 
noi,continua-t-il , & buvons s'il vous 
lait à la fanté du Pere Gardien. La 
onnoiffance qu'il avoit du mérite du 
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Frere , ne l'empechoit pas de fuivre 
toujours fon penchant badin, :& le 
Frère s'y accoutumant peu-à-peu, y 
répondoit de bonne grace , en ne quit- 
tant jamais néanmoins cet air naïf & 
modefte que la Religion lui avoitim- 
primé ; jufqu'à ce que les différen- 
tes liqueurs qu’on lui fit boire enfui- 
te, s'étant un peu fublimées, lui en 
donnerent un intrépide & martial, 
& c’eft ce que nous allons voir tout- 
à-l’heure. " " 
Les Domeftiques n’eurent pas plu- 
tot Oté les afliettes, parmi lefquel- 
les celle du Frere reflembloit à un 
cimetiere par la grande quantité d'os 
qu'il y avoit, qu'on fervit le fruit 
qui étoit de toute magnificence :en- 
tre” plufieurs raretés, il y avoit un 
Château en confiture, fortifié felon 
les regles de la plus exate Géomé- 
trie ; il y avoit tour , baftion,, fofé, 
chemin couvert, paliffade, demi-lune, 
ouvrage à corne, & en un inot tous: 
les ouvrages extérieurs qui peuvent 
rendre une place forte, & le tout. 
varié par toutes fortes de couleurs. 
On commença donc à manger de la: 
confiture, & le Frere grignotoit Les: 
perlines, les cannelas & les cannif-. 
fons, & de ‘plus il mettoit fubtile: 
ment detemps à autre quelques poi-! 
gnées dans fes manches; ilne negli- 
PA 1 geoit 
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geoit point cependant les compotes, 
n1 tout ce qui pouvoit lui faire plai- 
fir. Milord Duc à qui les confitures 
font fades, étoit ravi de le voir don- 
ner fi fort dans le doux, & obfervoit 
toutes fes démarches ; le Marquis qui 
n'y avoit pas encore pris garde, l’ayant 
furpris en flagrant délit, & voyant 
qu’il avoit de la peine à faire entrer 
dans fa manche une orange confite 
qu’il avoit fait difparoître affez joli- 
ment, le regarda fixement , & lui dit 
en lui en préfentant une autre, Frere 
encore celle-ci; le Frere déconténan- 
cé rougit, & ne fçut fur le champ 
Jui répondre ; mais s'étant bientôt re- 
mis, il lui répartit, Monfieur, cela 
n'eft pas de refus, & l’accepta. L’une 
fit entrer l’autre , qui n’étoit , pour 


ainfi dire, qu’à la porte ; le Frere 


n'ayant pas eu le temps de la pouf- 
fer plus avant; ceci me fervira, con- 
tinua-t-il, à faire divertir plufeurs pe- 
tits enfans qui m'obfédent quand je 
vais au Bourg, & qui me deman- 
dent perpétuellement des Evangiles. 
Vous êtes apparemment ami de leurs 
Meres , répartit le Marquis, & pour 
cette raïfon, je veux que vous leur 


en apportiez auf à elles; & tout 
de fuite, il lui verfa une afliette de. 
dragées & de bifcotins & quelques : 


autres drôleries. Le Frere ra remercig 
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galamment pour elles, en lui difant 
que fans doute elles les recevroient 
encore plus volontiers de fa part que 
de la fienne : j'aime tout le monde 
également, continua-t-il, & ce que 
j'en fais, eft que je lai vu ainfi éta- 
bli On ne nous reçoit volontiers 
par-tout, qu'autant que nous avons, 
& plusde foupleffe & plus de bonnes 
anieres. Quand on veut s’attirer la 
bienveillance des grandes perfonnes, 
_ il faut faire des aimitiés aux petites; 
_ c'éft ce qu'on nous recommande le 
_ plus ; auffi je n’ai jamais rien refufé: 
à perfonne de ce qui a pu dépendre 
dé moi & de notre Couvent. Dans | 
notre pauvreté ,. nos falades , nos 
fleurs ‘& nos fruits font au fervice de 
tout le monde. Du: refte nous prions 
nuit & jour pour nos bienfaiéteurs, 
& Dieu ne nous a jamais abandon- 
né, pafrce qu'il fçait que notre dé- 
pouillement. eft volontaire, & que 
ce n’eft: que pour lui & pour fon 
amour que nous: l'avons fait : 

Milord Duc ayant dit alors au Mar- 
quis ; vous qui avez fervi, comment 
& par où ferilez-vous l'attaque de ce 
Château ; je la ferois , dit le Frere, 
par l'ouvrage à corne , en s’enallant 
de fon repos, & par un trait de va-! 
leur inconfdérée , qui fit connoître 
qu'il avoit fefvi: ah Frere, lui ditle. 
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Marquis, vous êtes un homme de 
querte , & vous ne nous l'aviez pas 
dit: à boire à Monfieur le Corm- 
mandant , continua-t-il ; mais que fe- 
rons nous de la demi-lune ? Elle aura 
on, temps , dit le Frere, & vous ver- 
-Fez que dans peu je l’emporterai, je 
n'y ferai d’abord qu'une fauñe atta- 
que, & la véritable fera à l’auvrage 
à corne, que je ferai fauter en le mi- 
nant , ou emporterai l’epée à la main, 
en y envoyant des gens bien déter- 
rninés & mes Grenadiers. Mais au- 
paravant je drefferai là une batterie de 
canon pour foudroyer cette piece, & 
a méfure qu'il la défignoit, le Che- 
valier de la Riffe lui donna un coup 
de manche d’un couteau fur le doigt 
fi fubtilement, que tout le monde 
tenant le férieux, & le Frere ne pou- 
vant pas dire. qui lui avoit fait de 
tour , fut obligé de le diffimuler, 
quoiqu'il ne fut pas difficile de voir 
qu’il avoit la bronde. Vous en vou- 
lez trop à l’ouvrage à corne, reprit 
le Marquis, pendant cetemps-là, pour 
ne pas ime faire penfer que vous ayez 
eu quelques maïtrefles dans vos ver- 
tes femaines; mais cette demi-lune 
v’inquiete ,: ajouta-t-il,. & je vou-. 
drois. fi. vous le trouvez à prapos , 
commencer par-[à. Parbleu, Monfieur, 
dit le Frere, déjà aflez dis par l’af- 
x: 
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front qu'on venoit de Jui faire , vous 
ne m'apprendrez pas mon métier, je 
ne l'ai pas vu pratiquer autrement à 
Landau, à Philifbourg & dans tous les 
Sieges où je me fuis trouvé, alors le 
Marquis , lui dit, vous êtes plus ex- 
périmenté que moi, & lui préfen- 
tant une coupe pleine de vin de Can- 
die , lui dit, Frere & iterum. Le Frere 
ayant bu, dit que par fa méthode il 
n’y avoit point de place qu'il nepren- : 
ne; oui, répondit le Marquis, fur-tout 
celles de confiture ; cette répartie cho- 
“qua le Frere à un point, qu’on vit le 
moment qu'il l’alloit appelleren duel 
pour venger cette injure, ne fe fou- 
venant-pas qu'il n’avoit plus qu’un 
ceinturon de corde fans épée. | 

_ Pour arrêter cette fougue qui pa- 
xoifloit vouloir s’exciter en lui, le 
Baron lui fit boire une rafade de vin 
de Chypre qui lui fit oublier à linf 
tant le deffein ridicule de fe battre, 
fi peu conforme à fa préfente con- 
dition ; mais le Frere commençant 
à ne fe pas bien connoître, étoit 
capable de tout ; plus il s’échauffoit, 
& plus il parloit de politique & de 
ouerre , Dieu fçait comment : il di- 
foit mour de Vendôme ceci, mour 
de Vendôme cela, je battimes bien 
les ennemis à la bataille de Luzara, 
cela mérite bien, dit le Chevalier, 
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un vérre d'Hyppocras, & ayant pris 
lun gobelet dans lequel il verfa du 
cédrat, du vin de Chypre & de Can- 
die , il lui dit : il faut boire ce ea- 
lice ad majorem Dei gloriam, qui eft 
Ja dévife de faint Ignace ; le Frere 
répondit la volonté de Dieu foit faite, 
& avala ce brûlot fort gaïllardement. 
Le Marquis le regardant avec un 
fourire à méfure qu’il buvoit, lui 
dit, Frere, & iterum : après avoir bu 
il dit que le Due de Savoie étoit un 
Jeanfeffe , & l'Empereur aufli ; que 
lés Efpasgnols ‘étoient des Hches , 
les Hollandoiïis des canards , fes An- 

lois des firfadits, que le Roï-de 
Brant es:feroit tous pañler fous la 
jambe. Iftint de pareils propos pen- 
dant prés de demi heure , ‘parlant 
‘une politique monacale ; qui eft célle 
“d'ine infinité de gens ; fondée fur 
‘des préjugés puériles & populaires, 
plus capables de diminuér qüe d’exat- 
ter la gloire du plus grand Roï du 
MODE "7" 

Le Marquis venant à la recharge, 
Jui dit : Frère, dans quel Résiment, 
& dans quelle Compagnie étiez-vous 
Jorsde la bataille de Luzara ? J’étois, 
répondit le Frere', dans lé Régiment 
de Champagne , Compagnie de Cou- 
tras : Mr. le Baron vient pourtant de 
nrafurer, répartit le be qu'il 
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a oui dire qu’on vous avoit vu dans 
les Pierrots, & vous en avez toute 
la mine. Moi dans les Pierrots, re- 
partit le Frere, ventre faint gris , 
vous me la payerez , Monfieur , & je 
vous ferai voir qui je fuis : à moi 
Ligondé. Comme fes yeux commen- 
çoient à étinceller, le Baron con- 
damna le Marquis, & dit au Frere 
qu’il falloit fouffrir quelque chofe de 
fes amis. 

_ Cet emportement qui fit appré- 
hender à Madame qui étoit fortie de 
table pour quelque ordre qu’elle avoit 
à donner pendant tout ce démêlé, 
que le Frere qui n’y voyoit plus, 
ne fe porta à quelque extrémité, & 
qui fouffroit de toutes ces efcapades, 
pria le Marquis de fe taire, & de 
ne plus harceler un homme dont la 
raifon - étoit éclipfée ; mais le Mar- 
quis qui vouloit le voir tout-à-fait 
hors des gonds, n’ayant point d’é- 
gard à cette priere ; la marque que 
vous n'avez pas fervi, dit-il, c'eft 
que vous ne fçavez pas feulement 
faire les évolutions, & je vous parie 
dix Louis que vous ne les fafliez 
pas tout-à-lheure. J'en parie vingt 
que je les ferai mieux que vous, re- 
partit le Frere. Va, dit le Marquis, 
tenez, voilà un verre plein ; nous 
allons voir votre fçavoir faire. Qn 
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juge bien que le Frere joua fur- fa 
parole , & qu’il auroit parié cent dans 
l'état où 1l fe trouvoit, fans beau- 
coup rifquer. Se tenant donc debout 
avec le verre à la main qui lui fer- 
voit de moufquet, le Marquis le fit 
mettre fous les armes, & trouva 
au premier demi tour à droit, qu’il 
avoit fait une faute. Le Frere fou- 
tint qu'il n’en avoit point fait : il 
continua le demi tour à gauche, & 
tout le refte jufqu’au partez de là 
que le Frere bût ; mais ayant laiflé 
répandre un peu de la liqueur, le 
Marquis lui dit qu’il avoit enfin per- 
du, & qu’il l’en laifoit le Juge lui- 
même. Le Frere foutenoit au con- 
traire à*cor & à cri qu’il avoit gagné. 
Il s’agifloit donc de le faire décider 
à la Compagnie , qui rioit à gorge 
déployée, & dont une partie à def- 
fein étoit pour le Marquis , & lau- 
tre pour le Frere , ce qui faifoit une 
difpute à durer toute Îa journée. 
Chacun apporta des raifons pour & 
contre, & on difcuta enfin fi fort la 
matiere , qu’il fe trouva que le Frere 
avoit gagné & perdu en même temps; 
enforte que le Marquis fut condamné 
à donner vingt Louis au Frere, & 
le Frere à en donner autant au Mar- 
uis. Le Frere, fur la perfuafñon où 
il étoit d’avoir gagné , ne pouvait pas 
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comprendre AE difoit en lui- 
même, il ne me refteroit donc rien, 
cela n’eft pas poñlible, dit-il, tout 
haut. Cela eft poflible, puifqu'’il eft, 
repartit le Marquis : cela n’eft pas 
vrai, repliqua le Frere : cela eft 
vrai ; vous en avez menti ; & vous 
aufli, fe difoient alternativement l’un 
: à Pautre. Le Marquis enfin tenant tou- 
jours fon férieux , lui dit : vous êtes 
un terrible homme ; je m'en vais 
vous prouver que vous avez perdu, 
& voici comment : fi quand je vous 
ai dit partez de là , vous eufliez bien 
tenu le verre ; la liqueur ne fe feroit 
pas verfée, n'eft-ce pas? Or eftil 
que la liqueur s’eft veriée , donc vous 
n'avez pas bien tent Île verre : or 
comine le verre tenoit la place du 
moufquet , Ce que vous ne pouvez pas 
difputer , en mal tenant le verre, 
vous n’auriez pas mieux tenu Île 
moufquet. Donc vous avez perdu , & 
vous n'avez rien à dire: | 

Le Frere interdit étoit à repondre 
“à cet argument, dont il ne fçavoit 
trouver la fôlution , & qui Pavoit mis 
en barroco , lorfqu’un grand bruit an- 
nonça l’arrivée des Bergeres du Vil-. 
lage, toutes en guirlandes &'en fleurs, 
& tira le Frere d’un embarras le plus 
grand où il fe fut trouvé. C’étoit fix 
belles filles des meilleures maifons 
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u Bourg, habillé en Bergeres, & 
autant de jeunes hommes les mieux 
faits, habillés auffi en Bergers, qui 
ntrerent dans le Salle au fon des 
‘trompettes, des hautbois & des vio- 
ons , où ils commencerent à danfer. 
Après ce premier début, la plus jo- 
he s’avança vers Madame avec un 
bouquet à laemain garni de rubans 
d'or, & après lui avoir fait la révé- 
rence, elle lui fit le difcours fuivant. 

Nous venons, Madame , dans ce jour 
folemnel & fi cher à notre Communau- 
té, vous préfenter fes devoirs & fes 
refpeëts , & vous aflurer à notre ordi- 
naire de fon zele & de fon obéiflance. 
Elle vous prie d'en être perfuatée, & 
vous fupplie en même temps de lui con- 
Yinuer votre haute proteétion, qu’elle t4- 
chera autant qu'il fera en elle de mé- 
riter. 

Permette?-moi, Madame, d'avoir l’hon- 
nèur de vous préfenter ce bouquet com- 
me un tribut annuel de fon amour en- 
vers vous, & un dévouement de fon 
cœur. Mes compagnes font chargées d’en 
faire autant aux perfonnes qui compo- 
fent votre illutre compagnie , aufquelles 
J'ai l'honneur de faire les mêmes protelta- 
tions. Je me fens, Madame , extrême- 
ment honorée du choix qu’on a fait de 
moi en cette occafion; mais l'honneur 
que j'en reflens, quelque confidérable 
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qu’il puifle être, fera encore plus grands, 
Jije puis efpérer que vous lapprou- 
- viez. - | 
Madame répondit fort gracieufe- 
femznt à la belle harangeufe, dont 
toute la Compagnie avoit admiré la 
bonne grace & les agréméhs, pen- 
dant que les autres préfentoient leurs : 
bouquets le plus genfillement du 
monde. Les bouquèts ainfñ diftri- 
bués, chacun s'empreffoit de gratiñer 
une Bergere.en lui donnant toute 
forte de confiture &-de fruits, & em 
en donnant. aufli aux Bergers. La 
Compagnie mangeoit bien parci par- 
là de la confiture, & fe-rafraichif-. 
foif de diférentes liqueurs; mais le 
Château avoit refté dans fon entier 
par lindécifion où le Marquis & le 
Frere avoient mis l'attaque qu'on en 
vouloit faire. Madame, pour vuider 
ce différend, & afin qu'il ne devint 
un nouveau fujet de difpute, le livra, 
. aux Bergers & aux Bergeres qui l’em- 
._ porterent bientôt d'amblée, & le fi- 
rent perdre de vue au Frere, qui 
avoua alors que c'étoit là la vraie 
maniere , & le vit partir non fané 
regret de n’en avoir pu avoir fa part, 
quoique le drôle n’en fut pas en ar- 
riere. j 
La belle Bergere ouvrit enfuite le 
bal avec le Frere, que le Baron lui 
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€ Frere aflez alerte ne s’en fit pas 
autrement prier, & fit les chofes de 
>0onne grace; il danfa même aflez 
vièn pour faire juger qu'autrefois 1l 
re l’avoit pas ignoré; en donnant la 
naïn il fafoit des pas de fiflone ; en 
mot il danfa fi bien le menuet, 
que tout le monde l’applaudit. Mais 
‘tant venu au rigaudon, il perdit fa 
éputation pour vouloir trop fignoler ; 
l'faifoit des fauts & des gambades, 
* fe trémoufoit fi fort, qu’une par- 
ie de la dragée qu’il avoit mis dans 
ès manches de temps à autre fe répan< 
oit ; ce qui faifoit rire toute l’Affem- 
lée, & divertifloit ceux qui la re- 
ueilloient. Le Frere prenant pourun 
pplaudifement les cris que l’on fai- 
Mt, fauta alors plus que jamais ; & 
hacun pour profiter de la confiture, 
incitoit davantage à cela , & l'en 
JüOit. Quand le Baron vit qu’il ne 
enoit plus rien de fes manches, & 
w’il lafoit la Bergere à force de dan- 
r, 1l lui dit doucement en s’appro- 
hant de lui donnez la main & baifez: 
> qu'il fit avec beaucoup de dexté- 
té. Il fe fit alors un cri qui fit ré- 
ntir toute la Salle, & Madame, qui 
avoit pas vu le coup, en ayant de- 
iandé la raifon , on lui dit que 
étoit le Frere qui venoit de faire un 
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poûton à la Hide ; elle hauffa les: 
épaules, & dit, il faut bienqu'il ache-. 
ve la fête. Alors le Frere qui avoit 
remarqué fon ation, s'étant avancé, 
lui dit, Madame , n’en foyez pas of- 
fenfée, je lai fait le plus chrétienne- 
ment que j'ai pu: le Chevalier qui 
furvint en riant, lui dit, Frere com- 
ment avez-vous fait? de cette façon, 
Jui répartit le Frere, en embraffantune 
autre jolie Bergere qui fe trouva tout 
proche de lui, & qui eut cette bonne 
aubaine. Celle-ci ayant rougi plus que 
la premiere, qui s’y étoit en quelque 
maniere expofée , & étourdie du coup, 
s'enfuit toute confufe : à mefure qu’el- 
le reculoit, le Frere, lui dit, mabelle, 
ne craignez rien , je n'ai rien autre à 
vous faire. Quelques inftans après , le 
Baron s’avancant , dit au Frere, je 
viens de laiffer toute en pleurs la Ber- 
gere que vous avez baïfée, & qui fe 
plaint que vous lui avez ravi fon hon- 
neur; il n’y a point d'autre parti à 
prendre , il faut l’époufer & la répa- 
rer tout-à-lheure; alors le Chevalier 
l'ayant amenée , dit au Frere de lui 
donner la main, & de fe réconcilier 
avec elle. Ce que le Frere ayant fait, 
on déclara tout haut à l’Affemblée que. 
le Frere s’étoit marié, & chacun fé- 
licita Madame Pancrace & fon époux. 
Monacal avec toutes fortes de rifées: 

enfin 
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enfin on harcela fi dort ce pauvre dia- 
_ ble, qu'ayant trouvé le moment fa- 
. vorable, 1l s'échappa ; & on eut beau 
le chercher quand on fe fut apperçu 
. de fon abfence. 

.. Cependant Madame étant un peu 
fatiguée de tout ce charivari, appella 
le maitre, d'Hôtel pour lui ordonner 
_daller ouvrir la falle deftinée pour le 
bal, & touts’y tranfporta fur l'heure: 
_ Madame un moment après y arriva, 
& tout de fuite Milord Duc & toute 
la Compagnie. Elle danfa avec le 
Chevalier , la Comteffe de Novionave 
le Marquis, & les autres Seigneurs 
avec les Bergeres & les Demoifelles 
du Bourg qui y étoient venues en 
foule. Quand tout fut en train, & 
que les Seigneurs eurent danfé , Ma- 
dame s’en revint à la premiere falle, 
en les amenant avec elle: cette belle 
Compagnie rioit en fe repréfentant: 
les faillies du Frere, & ne. pouvoit 
trop admirer, fur-tout Madame qui en 
gémifoit, le contrafte entrece qu’a- 
voit dit le Frere dans fon bon fens, 
& les rapfodies qu'il difoit dans les 
fumées de vin qui le troubloient: 
aufli s’adreffant à Milord Duc , il faut 
avouer, Monfeur , dit-elle, que no- 
tre raifon eft bien foible & impuif- 
 fante, toute fiere & orgueilleufe qu’el- 
leeft, puiqu’elle ne peut pe réfifter 
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à un peu plus de viande où de vin 
Dieu! Qu'eft-ce que l'intémpérance, 
X à quoi expofe-t-elle les hommes ! 
Elle les met au niveau de la bête, 
& d'un Religieux , comme vaus avez 
vu, très-pieux & très-raifonnable, en 
fait un fanfaron & un furieux. Hors 
du vin même nous fommes enivrés, 
puifque nous nous attachons à la gran- 
deur, aux richefles & à toutes les. 
chofesterreftres qui n’ont que de laca- 
ducité. Que fera-ce donc , quand nous. 
_ noyerons notre raifon dans toutes les. 
ftiandifes où nous l’'abandonnons tous 
les jours? Vous avez vu le Frere fe 
mettre à table en Capucin, & en 
{ortir en Cordelier. Si j'avois pu pré-: 
voir ce que je vois arriver, je me. 
ferois bien gardée de l'arrêter à diner; 
Je commence à goûter ce que vous 
me difiez n’a guere; que les Religieux . 
ne doivent point fe faufiler avec les 
mondains, avec lefquels ils font tou- 
jours hors de leur fphere : qu’un tel* 
commerce he peut être que dangé-. 
reux, leur offrant cent occañons de 
fe.-détraquer: & que la quête qui eft 
ce qui les introduit le plus fouvent 
dans les maïfons, devroit bien être 
fupprimée, étant un prétexte pour 
eux de vaguer çà & là; auf bien 
que la direétion qui leur ouvre une 
porte pour entrer dans les affaires des 
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familles dans lefquelles ils ne doivent 
pas s’ingérer : en un mot le vrai 
moyen de les difliper, eft de leur faire 
moins aimer leur état. 

Il fe fait de fi jolis contes fur leur 
fujet , repartit le Sénateur Robinas, 
que je m'étonne qu'on n'y ait pour- 
vu depuis long-termaps ; auf, bien loin 
de voir cette ferveur des premiers Inf- 
tituteurs., on ne voit aujourd'hui que 
du relâchement ; pour ne rien direde 
plus, onne voit point en eux cet ef- 
prit de pénitence qui doit faire leur 
principal caraftére : encore dans nos 
contrées ne voit-on pas la centieme 
partie de ces infamies fi autorifées en 
Efpagne ; & qui faifant brûler un 
homme fouvent peur une fimple opi- 
nion , font donner le nom de pecca- 
dilles aux plus grands crimes. Si notre 
religion n’étoitpastoute fainte & divi- 
ne , les Moines feroient de tousleshom- 
mes les plus capables de m’en éloigner; 
& plusj'enat fréquenté, & plusj'aicon- 
nu cette vérité qui me devient de plus 
en plus plus fenfible dans lesfaintsmyfs 
- teres. Pendant queles Anges fe profter- 
nent, que la nature s’anéantit, bien des 
Moines familiarifés avec ce qu'il y a 
de plus grand, de plus augufte & de 
plus facré,, vont fouvent comme à l’en- 
vi à qui dira plutôt la Meffe fans au- 
cune attention ni me » agiflant 
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avec le Saint des Saints dans toutes les 
autres fonctions de la méme maniere’, 
plus par habitude que par réflexion, & 


comme des gens à gages qu’on auroïit 


loué & qui font tout mercénairement. 
Agili notre illuftre Prélat a-t-il retran- 


ché la plupart des Meffes rurales quine 


font que des occafons aux Moines de 
fe difliper , & fouvent de peu édifier 


les gens de la campagne. Le même ef. 


prit de piété & de pénétration qui lui 
fait connoître leur caraétere, le rend 
attentif à toutes leurs démarches en 


les faifant fuivre par fes chiens cou-. 


chans qui ont foin de les ramener. Il 
n'yatien de fi intriguant que les Moï- 
nes, ni def interélé: le tribunal de 
la pésitence ef toujours dangéreux 
entre leurs mains, & une grande tèn- 
tation für-tout pour les mandians ; 
Al n’eft pas nouveau de voir des fuc- 
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cefions-detournées de leurs cours na- 


turels par leurs infinuations.  - di 


Pour moi, je crois , interrompit 
Monfieur le Comte de Nefteran , qu’il 


. feroit à fouhaiter que tous les Moïnes : 


fuflent rentés, non pas comme les: 
Céleftins & les Chartreux qui font; 


les. Moines les plus opulens & les plus 
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gras de PEglife de Jefus-Chrift, & 


femblent avoir attiré à eux le fuc & 
la fubftance de tous les autres, mais 


honnêtement & autant qu'il en faut : 


MOI. roue, 
pour.ne les pas laiffer mourit de faimi. 
les Moines ne doivent jamais être en- 
graiflés ; la chofe ne feroit pas bien 
difhciles ces Céleftins , ces Chartreux, 
& tant d’autres qui en ont infini- 
ment plus qu’il ne leur en faut , pour- 
roient à la faveur d'un Mandat du 
Prince, ou du Pontife Romain, très- 
chrétiennement & apoftoliquement 
éimané, avoir la charité & la com- 
plaifance de leur départir une partie 
de cette graïfle furabondantz , qui 
communément les fait mourir du lard 
fondu, & qui engraiffleroit un peu 
les autres. On en pourroït faire au- 
tant des Prélats envers Îés pauvres 
Curés. Quelle injuftice en effet y a- 
t-il qu'un  Chanoïne de déux quin- 
taux qui ne fait que chanter, & un 
Prieur de deux cens cinquante qui 
ne chante ni ne fiffle, aieñt trois ou 
quatre mille livres de rente , pendant 
qu’un Curé qui porte le poids de la 
chaleur & du jour , & à qui on comp- 
teroit les os, n’a qué trois où quatre 
cens livres. Les Fideles qui.ont fait 
les fondations, l’ont-ils entendu de 
même ? Et ont-ils jamais pu penfer 
que ces immenfes revenus. fuñent fi 
mal partagés ? 0 A 

Cependant. quelques immenfes que 
foïent_ les bièns de l'Eglife, ils ne 
feront jamais trop grands Hana ils 
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feront: bien employés, & conformé- 
ment aux Canons. Les. Eccléfiafti- 
ques n'auront point trop de revenus 
quand ils en feront l’ufage qu’en fait 
notre illuftre Prélat, qui fuit de ñ 
‘près les traces de faint Charles Bor- 
romée , par plufñeurs pieux & magni- 
fiques établiflemens , & on ne les ta- 
xera point d’avarice ou de profufñon, 
quand ils-uferont comme lui d’une 
fainte économie pour des œuvres d’une 
charité la plus parfaite; quand ils fe- 
ront comme lui, fobres, tempérans 
&, parfaitement reglés dans leur Do- 
méftique. On ne leur reprochera point 
leur mollefle, nileurignorance , quand 
ils auront comme. lui l’a@ivité du 
Pañfteur le plus vigilant, quand ils fe- 
ront verfés autant que lui dans les 
Canons , & aufñfli profonds Théolo- 
£giens; quand ils auront un génie vafte, 
pénétrant, folide comme lui, capa- 
ble de régir, non pas un Diocefe, 
mais toute une Chrétienté ; quand 
en un mot ils auront fa piété, fon 
zele pour le Troupeau que Dieu lui 
a., confié ,. fon amour pour la juftice & 
pour la patrie dont il eft le pere; quand 
à toutes ces vertus & ‘à une naiflance 
des plus illuftres , ‘ils allieront une 
charmante modeftie , une douce affa- 
bilité qui le rend acceflible à tous, 
&% qui fait fon principal çarattere ; 
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quand enfin on ne Does leur: repré- 
cher. qu'une régularité trop. parfaites, 
qui. dans la vérité n’eft pas du goût 
d'un Pays & d'un fiecle corrompu 
comme le nôtre, mais qui eft de 
leffence d’un bon Pafteur & d’un 
homme de bien.  . 
Au refte, continua-t-il , n’allez pas 
croire que lé parallelle que je fais ici 
de nos Prélats, foit autre chofe qu’une: 
figure de Réthorique qui m'’eft venue 
dans lefprit pour faire contrafter des 
vices fuppofés avec des vertus réel- 
les, & vous donner au jufte & au 
Vrai le portrait d’un Prélat que j'ai 
dans le cœur. Il ne peut regarder tout 
au plus que ceux des fiecles pañés, 
où on fçait que le Clergé n’étoit pas 
encore parvenu à ce degré de fcience 
& de piété dont on le voit briller 
aujourd’hui, fous les aufpices d’un 
Roi qui fait les délices des François, 
& qui ne place dans les dignites de 
lEglife que. des gens du premier or- 
dre , & capables de la fervir digne- 
ment, quoique dans le bas Clergé 
d'aujourd'hui, ou comme plus noin- 
breux, ou ordinairement moins choïifi, 
on puifle trouver quelques, perfonnes. 
qui. ne font pas tout l'honneur qu'elles, 
devroient à leur caraËtere., , 468 
Tant pis pour elles; interrompitle 
Commandeur, ce ne font pas nos affaiss 
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res ; vous enpourriez dire au moins au 
tant de notre Ordre dont vous ne parlez 
pas, apparemment à ma confidération, 
maïs revenons à nos moutons : outre 
la réparation fi fenfée & fi légitime 
dont vous venez de parler , & qui 
feroit une efpece d'égalité parmi les 
Religieux, & tout le bon effet du 
monde, je trouve encore une autre 
teffource dans leurs mains qui les em- 
pécheroit de s’épuifer les uns les au- 
tres : je voudrois qu’au lieu de tant 
pfalmodier, chacun gagnât une partie 
de fa vie par fon induftrie; qui tra- 
vaille , prie ; une occupation manuelle 
rallentit les fougues du corps & cel- 
les de l’efprit : un Religieux livré à 
foi-même , trouve un grand vuide dans 
fon cœur : quand on ne s'occupe à rien 
dans un Couvent, on y trouve une 
double folitude , & il faut une grande 
force d’efprit, ou une grace abondante 
pour réfifter aux penfées qui fe pré- 
fentent en foule , dans un tempsque 
nous n’avons rien pour nous foute- 
nir. Le chemin de l’éternité eft court, 
éncore dans la route, faut-il nous 
amufer, fi nous ne voulons pas y 
fucccomber ; peu d'hommes font ca- 
pables de s’y envelopper fans frémir , 
& fans en détourner la vue. 

L'avis eft plaifant , repartit Milord 
Duc; dans là bouche d’un Cormman- 
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deur qui a vingt-deux mille livres 
de rente ; vous craignez apparemment 
“que la répartition dont on a parlé, ne 
«tombât fur vous , comme fi en vous 
“en Otant quelques mille pour votre 
Contribution, & aux autres à' pro- 
* POrtion , vous n’en auriez pas encore 
‘de refte , & vous ne feriez pas bien 
Payé d’un méchant Office que vous 
“dites, Dieu fçait comment. Il y a 
“bien des chefs de maifon qui n’en ont 
- pas tant , quoique chargés du poids 
d’une grande famille. Les pauvres doi- 
-vent être vos enfans, & la plupart 
des Religieux font pauvres. Je ferois 
curieux de fçavoir de vous qui leur 
-confeiilez de travailler pour fe garder 
-de la tentation , comment vous faites 
pour n’y pas fuccomber vous.- même 
en ne faifant rien ; car enfin je ne 
vous ai jamais vu trop fuer. Votre 
-difcours me fait voir que la folitude 
eft  dangéreufe & vos a&ions ; que 
c'eft fouvent dans les ruelles & dans 
les cercles que vous cherchez à évi- 
ter cet écueil. La vue de l'éternité 
vous effraye ; quand vous ne l’auriez 
pas dit, j'en .ferois perfuadé, par le 
foin que j: vous vois prendre de vous 
y fouftraire par le jeu, le fpe@acle, 
la bonne chere & les plaifirs que 
vous prennez. Îl femble qu'avant que 
de faire juitice aux autres , on. de= 
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vroit fe la faire à foismême ; & c'eft 
pourtant ce que je ne Vous vois pas 
trop pratiquer. C’eft ainfi que le Com- 
mandeur eut la fienne , & que Milord 
Duc ue Pépargna pas. Toute la com- 
pagnie ne fut pas fâchée de cette pe- 
tite correétion , & qui néanmoins dans 
la vérité, regardoit plutôt tout autre 
que lui, qui étoit un homme reglé, & 
qui donnoit tout aux pauvres, ob- 
fervant exaftement fes vœux, que 
tant d’autres rompent tous les jours ;. 
_-quoiqu'ils ne foient pas moins obli- 
gés à les garder que le moindre Ca- 
pucin. | 
. Quand les omelettes des Céleftins, 
reprit le Baron, pour empécher que 
le Commandeur n’allongeit la digref- 
fion en répondant au Milord qui lui 
avoit parlé un peu féchement , comme 
æ’eft la maniere de fa nation, & qui 
pouvoit à fon tour lui rendre le pa- 
roli, ne feroient pas fi épaifles , elles 
n'en feroient pas moins bonnes; & 
à tout cas il n’y auroit pas un grand 
mal; quand on retrancheroit un plat 
aux Chartreux, faint Bruno ne s’en 
fâcheroit pas: ce bién immenfe , tant 
des Séculiers que des Réguliers, qui 
eft mort & n'eft plus dans le com- 
merce, fait un très-mechant effet dans 
la fociété civile, pour laquelle na- 
turellement il eft deftiné : ce retran- 
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chement du fuperflux eft non-feule- 
ment utile, mais encore tout-à-fait 
nécefaire pour leur falut, & cela eft 
fondé fur un oracle infaillible du faint 
Efprit que les uns & les autres ne 
peuvent pas ignorer. Plut à Dieu que 
cette divifion des biens fut poffible 
parmi les mondains, & qu’on ne vit 
pas dans lPhumanité des gens vivre 
(plendidement , & dans une optflence 
à les fuffoquer , pendant que d’autres 
font nuds & n’ont pas dè pain à man- 
ger. C’eft ici où l’alcitudo divitiarum 
de faint Paul pourroit être appliquée ; 
mais fonder cet abîme , ferait une 
mexcufablé témérité. ‘ 

Les aifes, les commodités & la 
>0nne chere, continua:t-il, ne font 
as faites pour les Moines, puifau’ils 
ont rénoncé ; la Pénitence ne s'allie 
oint avec ces fortes de chofés qui 
umolifänt l'homme ,1le rendent en- 
iemi des auftérités. Aquoi fervent 
a difcipline , l’oraifon & les mortifi- 
ations , fi on nourrit & entretient 
€ dragon quinous dévoré intéfieu- 
ement , au lieu de l’étouffer , & qui 
ft la fource de tous les crimes. On 
Peft chafte qu'’autant qu’on eft tem- 
érant, & on n'eft faint qu'autant 
w’on eft tempérant & chaîté ; mais 
n Moine ne doit pas avoir feulement 
>s vertus, il doit avoir encore a 
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modeftie & lhumilité pour partags. 
Ne fait-il pas beau voir des gens 
de facs & de cordes liés, avoir, com- 
me quelques-uns font, le chapeau 
fetapé , la robe retrouflée , pour laïffer 
voir une belle jambe , des gens qui 
doivent être couverts de cendres à 
de cilice, qui doivent avoir la tête 
baiflée & le vifage abbattu , la rele- 
ver comine un ferpent orgueilleux, 
faire parade de leur embonpoint, & 
de leur teint frais. O fiecle, Ô mœurs, 
où êtes-vous ! Antoine , Paul, Hila- 
rion, & vous tous illuftres Peres du 
défert , connoîtriez-vous à ces traits 
vos Succeffeurs ? N’eft-ce pas une 
honte de voir des Moines fur un 
Cours, s'occuper des nouvelles , s’y 
promener pêle mêle avec les Laïques, 
battre l’eftrade par la Ville & les places 
publiques , aller même repaître leurs 
yeux inhumains du fupplice des cri- 
minels, dansunñ temps qu'ils devroient 
prier Dieu pour eux dans leur Eglife, 
& plaindre le fort de ces malheureux. 
Où eft cette charité fi recommandée 
par faint Paul ? Voir des Moines dans’ 
les boutiques , fe glifler dans différen-. 
tes maïfons, jafer & rire avec tou- 
tes fortes de perfonnes, aflhifter à 
toutes les fêtes publiques , aux ban- 
quets, & y payer-de leurs perfonnes | 
mieux que les Laïques, faire leur Reis 
e 
Fes 
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de quadrille, Éconet même quelque- 
fois aux jeux de refte , prendre chez 
{oi ou ailleurs leur thé, leur choco- 
lat ou leur caffé, c’eft voir une in- 
famie. Tout Religieux qui ira fouvent 
dans une maïfon où il y a des fem- 
mes ou des filles, fi ce n’eft chez 
fon pere ou fa mere, n'y va pas 
pour enfiler des perles ; & perfonne 
ne peut s'y méprendre, hormis les 
cocus volontaires. 

Ce que vient de dire Mr. le Baron, 
dit la Comtefle de Novion, eft une 
véritable prédication , & j'aime mieux 
avoir aflifté à ce Sermon, qu’à celui 
qu’on a fait aujourd’hui à la Paroife. 
Vous badinez Madame , répondit Mr. 
le Baron; un peu trop de chaleur 
que j'ai peut-être mis dans mon dif- 
cours, vous fait parler de la forte ; 
mais je n'ai pas pu traiter cette ma- 
tiere froidement avec les liqueurs’ que 
nous avons bu. Vous lui donnerez le 
nom que vous voudrez, excepté je 
_ maflure celui de panégyrique. Encore 

ne vous ai-je point parlé de leurs dif- 
fenñons , de leur peu d'amour les uns 
pour les autres, de leur jaloufie, de 
leur ambition , de leurs fouterrains 
& de leurs brigues pour les emplois 
& les dignités, qu’on ne livre quel- 
quefois qu’au plus offrant & dernier 
enchérifleur , contre l'intention du 
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faint Efprit & les Cabne, & au grand 
fcandale de l'Eglife. Quoi! des gens 
que l'amour divin devroit embrafer, 
qui font profeflion de la plus haute 
vertu, quidevroient être abymés, pour 
ainfi dire, dans l’humilité, qui ont 
juré une parfaite abhégation d’eux- 
mmémes, @& Îe font voués le plus fo- 
lemnellement , chargés d’un froc hu- 
miliant , cherchent à s'élever par les 
voies Îes plus indignes , s’établiffent 
des dominations fimoniaques , & au 
lieude chérir leur pauvreté & leur baf- 
feffe en en faifant leurs délices , au lieu 
de pleurer & de gémir, comme l'exige 
leur état, participent aux joies du mon- 
deen quelque maniere en s’arrogeant, 
comme font quelques-uns, par des fac- 
tions & des cabales,une fupériorité, qui 
entre leurs mains eft prefque toujours 
une tyrannie. Ne voit-on pas les Cor- 
dons bleus de l'Ordre quelquefois fe 
chauffer quand les autres ont les pieds 
nuds, porter du linge quand les au- 
tres font en daine , porter des habits 
d'un ‘drap plus fin , & beaucoup d’au- 
tres difinétions qui font douter s'ils 
font de la même Regle : leurs ap- 
partemens font dignes des premiers 
Prélats ; ils vivent à la grande ,. & 
dans une fomptuofñté -dans leur par- 
ticulier inconnue à faint François & 
à tous les autres Patriarches ou Fon- 
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dateurs. Dans le becte , les plus grands 
Seigneurs ne trouvent point dans leurs 
plus affidés domeftiques , ce refpe&, 
ce zele & cette fidélité que les Freres 
Laïcs rendent aux Révérends, qui 
ont fur eux infiniment , & plus d’em- 
pire, & plus d'autorité. 

Mais peut-on attendre autre chofe 
des gens inftruits de la forte , qui fou- 
vent n’ont point eu de vocation en 
entrant dans la Religion, qui y en- 
trent fouvent pour ne fçavoir que fai- 
re , ni que devenir, & être embarraf- 
fés de leur perfohne , qui y font pouffés 
par leurs parens , auxquels ils font à 
charge , qui fouvent y cherchent un 
afyle contre l’indigence, quelquefois 
mus par un efprit de fainéantife , ou 
par un pur caprice & une légéreté 
d’efprit qui léur fait trouver du plaïfir 
dans l’habit monacal , & les porte à 
aimer cette efpece de mafcarade , fou- 
vent pour fe fouftraire à la jufte, maïs 
. importune dépendance des parens : en 
un mot, foit par caprice ou raifon 
de famille , que peut-on attendre d’un 
Religieux qui à quinze ou feize ans 
a fait fes vœux machinalement & fans 
connoiffance de caufe , que les Moines 
ont eu foin d’amadouer pendant le No- 
viciat, que les parens ont flatté en 
toute maniere pour ly faire prendre 
racine , dont les mœurs és. peut- 
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être dépravées , & qui n’étoit bon à 
rien dans le monde. Ordinairement 
dans les familles a-t-on un mauvais 
garnement, un fagotin, on n'a ni 
paufe ni fin qu’il ne foit entre dans 
le Cloître. Pour les filles, on ne les 
renferme pas, mais on les entérre tou- 
tes vives ; ces pauvres viétimes d'une 
politique affreufe & anti-chrétienne,, 
immolées à l'ambition, je ne dirai 
pas de leurs parens, mais des tyrans 
de leur liberté ; car ils ne méritent 
pas d’autres noms, puifqu'ils manquent 
au fang & à la nature. is 

L'état monaftique eft d'inflitution 
divine, comme ayant été infpiré aux 
hommes Angéliques de la Thébaïde 
G de PEgypte. Ces faints Hermites 
qui ont fi peu de rapport avec ceux 

e nos Villes; mais cette précipitation 
d’un an ou deux pour l’émiflion de 
leurs vœux , eft toute humaine & po-. 
" litique. Il fémble qu'on craint de leur 
laïfler.le temps de s’en dédire , & de 
voir échapper la vi&iüme. Les Loix Im- 
périales ne permettent Paliénation des 
biens qu’à vingt cinq ans ; les Pontifi- 
cales àquinze ou feize permettent celle 
de la liberté, qui eft encore plus pré- 
cieux que tous les biens. Pour aflurer 
le repos des familles, on a détruit 
le droit naturel : qui ne peut pas alié- 
ner fon bien, me devrait pas, ce 
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femble ; pouvoir So lus forte raifon , 
aliéner fa liberté : dès lors les Moines 
qui ont fait ces vœux prématurés , 
ne font plus des enfans de Dieu, mais 
des efclaves qui gémiflent , non de 
leurs péchés , mais du poids de leur 
condition, Dès lors plus d'amour pour 
leur état, qu’ils n’envifagent qu'avec 
horreur. Voulez-vous avoir des bons 
Religieux ? Ouvrez la porte à ceux 
qui ont bonne volonté pour les faire 
entrer, & ne recevez leurs vœux qu’a- 
près les avoir long-temps éprouvés ; 
ouvrez-la auffi, pour laifler fortir ceux 
qui ne lauroient pas. La force & la 
violence ne firent jamais un honnête 
homme, encore moins un bon Reli- 
gieux : l’aliénation de la liberté doit 
être volontaire & long-temps réflé- 
chie , ce qu’elle n’eft pasà quinze ans. Il 
faut avoir connu le monde pour s'en 
- défabufer ; ce n’eft qu’à force de tour- 
mentes & de tempêtes qu’on y ef- 
fuie , qu’on en counoît le danger. Le 
gros des hommes eft emporté par un 
tourbillon qui les empéche de le con- 
noître ; on peut le comparer aflez 
juftement à un vaifleau qui eft en 
butte aux flots de la mer, qui tan- 
tôt s'éleve fur les eaux, & tantôt s'y 
abyme , toujours flottant il ne faut 
qu'un écueil pour s’y brifer , ou une 
vague pour s'immerger ni les on- 
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des. Heureux les Religieux ‘qui font 
en terre ferme & au port du falut, 
où les gens du monde, en nageant 
toute leur vie parmi les tribulations, 
ont peine fouvent d'arriver. 

C’eft pour ne pas avoir aflez con- 
nu le monde, continua-t-il toujours 
fur le ton de Prédicateur, que les Re- 
ligieux s’imaginent qu’il eft la terrede 
promiflion ; cette pompe extérieure, 
cet éclat de grandeur qui femble l’en- 
vironner , les éblouit ; le luxe, la 
bonne chere, les jeux, les “laifirs, 
cette entiere liberté qu’on y refpire, 
les fait gémir fur un état pauvre, 
humilié & contraint : un Religieux 
qui n’en aura pas goûté, regarde ces 
chofes comme le fouverain bien ; pour 
n'en avoir pas fenti la vanité, fon 
imagination échauffée courra après 
ces phantômes qui lui font perpétuel- 
lement illufon; il foupirera toujours 
pour les plaifirs , tant qu’il n’en aura 
pas éprouvé l’amertume. Un homme 
qui entre dans la Religion après avoir 
fait cette épreuve, eft ordinairement 
un bon Religieux , parce qu’il fçait à 
quoi s’en tenir: maître de fes paflions 
qui font à moitié ufées, ou prefque 
éteintes , il ne regarde qu'avec indif- 
férence ou mépris tout le fafte d’un 
monde , pour lequel celui qui entre 
jeune dans la Religion s’agite & fe 
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tourmente, en qui la nature endor- 
_mie venant à fe réveiller, excite des 
_paflions les plus fougueufes, qui lui 
feront regarder le célibat comme un 
joug infupportable, & le feront ou 
fe confumer en lui-même, ou cher- 
cher à amortir un feu qui le devo- 
re. Nemo caftusnifi Deus det; c’eft ici 
la pierre d’achoppement, & qui fait 
tant de mauvais Religieux , parce 
qu'ils font fans cefle agités des mou- 
vemens, dont ils ne connoifloient pas 
la nature lors de leur profeflion : fou- 
vent ils ont plus promis qu’ils ne peu- 
vent tenir; & ils ont eu plus decourage 
"que de force quand ce malheur leur 
arrive. Ce n'eft que dans le fein de 
la pénitence qu’ils peuvent trouver 
cette rofée rafraïchiflante capable de 
‘les calmer, dans l'exemple de tant 
de Saints qui ont été la pureté même, 
& qui ayant par toutes fortes d’auf- 
térités combattu cette funefte pañlion, 
la grace les en a fait triompher. Le 
combat à la vérité eft un peu rude, 
parce qu’on a à combattre contre la 
nature & contre foi-même ; mais en- 
fin on acquiert d’autant plus de gloi- 
re, qu'il y a plus de difficulté. 

L’Abbé de Villacerf convenant de 
la vérité de toutes ces réflexions, 
dit, que c’étoit à lui aufli à prêcher; 
que Monfieur le Baron dans le com- 
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mencement de Ps difcouts , comme 
aufli ceux qui avoient parlé avant lui, 
n’avoient confidéré l’état monaftique 
que dans fa perfpeétive la moins avan- 
tageufe, & que tout ce qu'on avoit 
dit à ce fujet, ne regardoit ou ne 
pouvoit regarder que les mauvais Re- 
ligieux & ceux qui n’en ont que le 
nom, fans en avoir l’efprit & le ca- 
raétere : qu’il penfoit fans doute 
autrement des véritables, de ces ames 
généreufes qui ont foulé aux pieds les 
grandeurs , & ont rénoncé aux pom- 
pes d’un monde que fon faux éclat 
n'a pu éblouir, pour mener une vie 
pénitente, dure, laborieufe, folitai- 
re & toute abandonnée à la Provi- 
dence ; quittant les Villes, & fe dé- 
robant aux parens, aux amis & à la 
“patrie, pour aller habiter des déferts 
affreux & y fixer leur demeure, pour 
n’y avoir pour habillement que d’écor- 
ces d'arbres ou la peau de quelque 
bête feroce , pour n'être leur nourri- 
ture fouvent que quelques dattes, 
quelques figues ou quelqu’autre fruit 
fec femblable, leur boiflon de l’eau 
pure, pour y être toujours, ou en ofai- 
fon,ou en difcipline, ou en travail, 
: & toute leur vie fe confümer dansces 
exercices. Tous les livres font pleins, 
continua-t-il, de leurs auftérités, dont 
le feul aom aujourd’hui nous étonne, 


Nos Religieux font bien éloignés de 
cette perfeétion, & fi vous exceptez 
la Trappe, où elle femble s’être con- 
_ fervée, on ne voit guere aujourd’hui 
les déferts peuplés. Dieu n’a pas don- 
né à tous la force & la grace d'y at- 
teindre, Les temps & les mœurs ont 
changé ; la ferveur des premiers Chré- 
tiens s’eft extrémement ralentie, à 
on n’en voit que quelques étincelles, 
refte du beau feu qui embrafoit le 
cœur de plufeurs Fondateurs des der- 
niers fiecles , lefquels en ont tranf- 
mis une partie dans leurs enfans; & 
ceux-ci vraifemblablement la tranf- 
mettront à leurs fuccefleurs jufqu’à 
la confommation des fiecles. Ces faints 
Patriarches ont fait des loix dignes de 
leur piété & de leur fcience , qui tou- 
tes vont, quoique par des routes diffé- 
rentes, à mortifier les paflions ou dé- 
truire l'amour propre , à dégager l’hom- 
me de l’efclavage des fens, à le faire 
brûler d'un amour divin , & à noyer 
fes péchés dans fes larmes :ce feroit 
une folie de croire que l’Efprit faint 
ne les ait pas animés , puifque la fain- 
teté de leur vie & l'éclat de leurs mi- 
racles ne nous permettent pas d’en 
douter, Cette infinité de Monafteres 
bâtis dans toute la chrétienté, ces 
converfions fréquentes & extraordi- 
naires des petits, des grands, des 
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Princes & des plus grands Potentats, 
qui ont quitté leur fceptre & leur cou- 
ronne pour fe renfermer dans le Cloi- 
tre , en fontune preuve entiere. Com- 
bien des courtifans touchés d’un rayon 
de la grace, ont tout quitté pour ne 
fervir plus que Dieu dans le défert 
ou dans les Monafteres. Combien en- 
fin d'impies éclairés du même rayon, 
font venus tous pénétrés, brifés & 
contrits dans ces facrées retraites, pour 
y pleurer leurs péchés & y faire pé- 
nitence. 

Quel état eft celui-là pour ceux 
qui en connoiflent le prix, & quel 
bonheur pour ceux qui en ont la vo- 
cation. La pénitence, quelque auftere 
qu’elle foit,eft toujours douce quand 
elle eft volontaire ; les Saints les plus 
atténués de veilles, de jeûnes & de 
mortifications confervoient un air 
doux, riant & joyeux au milieu de 
leurs plus affreufes aufférités : com- 
bien avons-nous aujourd'hui de faints 
Religieux qui confervent la même fé- 
rénité , par l’efet d’une providence de 
Dieu qui les foutient & partage avec 
eux leurs fouffrances; qui marchent 
également fur les épines comme fur 
les rofes ,-& font morts pour tous les 
plaifirs, n’en defirant point d’autre que 
celui d’être crucifié avec Jefus-Chrift, 
&x de porter fa croix avec lui Vani- 
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té du monde ! Ole plaifirs , dange- 
reufe volupté , grandeur chimérique, 
vaines richefles, pouvez-vous vous 
mettre en parallele avec cette joie in- 
térieure , réelle & folide que donne 
une bonne confcience & l’efpoir d’urie 
d'une heureufe éternité que je vous 
fouhaite, interrompit le Baron: ah 
pour le coup Monfieur l'Abbé, vous 
Prêchez comme un pere de l’'Églife; 
J'ai plus entendu de fermon aujour- 
 d’hui que j'en ai entendu de ma vie; 
Cependant encore que je ne me le fuf- 
Æe pas propolé , j'aieuuninfigne plaifir 
de vous entendre ; rien ne me touche 
tant que les bonnes raifons ; quand el- 
les font unies à cette onétion dont 
vous les avez accompagnées, la véri- 
té fe fait fentir & fe fait aimer: je 
ne {çai qu'elle impreflion elles auront 
fait fur la belle Compagnie; mais 
j'avoue que moi-même j'en ai été bien 
touché. Si Monfieur l’Abbé vouloit 
bien continuer , repartit le Chevalier, 
un difcours que Monfieur le Baron a 
un peu légérement interrompu, j'ofe 
lafflurer, que la Compagnie lui en 
{çauroit gré, & qu’en mon particulier 
je lui en aurois obligation ; car il m’a 
véritablementattendri & perfuadé, & 
e doute que quelqu’autre que luiyeut 
u mieux réuflir. La Compagnie ayant 
lonné à connoître qu’elle approuvoit 
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Ja priére du AE l'Abbé dé Vii- 
lacerf continua de la forte. 

Dieu n’exige pas aujourd’hui ce gen- 
re de vie fi partait dont les premiers 
Anachoretes nous ont donné le mo- 
dele, ni des pénitences fi longues & 
fi rigoureufes, que celle des Hila- 
rions, des Pauls & des Antoines; ül 
ne nous demande que notre amour 
& notre cœur. Un mondain au milieu 
de la Ville peut trouver une folitude, 
beaucoup d'amour de Dieu, quelques 
plaifirs de moins & des plus inno- 
cents; & un certain recueillement 
pourroient faire un Anachorete d’un 
Courtifan , au milieu de la Cour 
même. Ce n’eft pas toujours le corps 
qu'ilfaut le plus matter , c’eft le cœur; 
ce cœur quipeut plaire à Dieu, ne doit 
point être fouillé ni partagé , qui doit 
être embrafé de zele comme celui 
d’Auguftin, & plein d'amour comme 
celui de Magdeleine. Tous les hom- 
mes ne font pas fait pour peupler les 
déferts., mais tous font faits pour at- 
mer Dieu; ce Dieu doux, tendre & 
débonnaire , qu’il coûte moins de fer- 
vir que le monde, qui eft un tyran 
barbare & cruel. Si les embarras des 
affaires empêchent de penfer toujours: 
direttement à Dieu, il fuffit de ne le 
point perdre de vue ; les Monafteres 
ne font faits que pour y recevoir des 
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aimes innocentes qui veulent fe con- 
_facrer à Dieu, pour fe fauver en fe 
fequeftrant d’un monde qui pourroit 
es perdre, ou des pécheurs contrits 
& humiliés qui veulent y expier leurs 
fautes pour fléchir Dieu, & le por- 
ter à leur faire miféricorde , les uns 
pour y trouver un afyle contre la 
corruption , & les autres pour s’y ve- 
nir laver de celle qu’ils avoient con- 
tractée, Les uns & les autres ,vou- 
vant devenir des grands Saints & les 
modeles de la perfection chrétienne. 
Souvent les plus impies & les plus : 
{celerats deviennent les plus parfaits ; 
tout entre dans l’économie de la pro- 
vidence ; Magdeleine pénitente aime 
Dieu encore plus quele monde, quoi- 
qu'elle l’euit adoré. 

Mais il ne fufht pas aux vrais Reli- 
gieux d’être bons Chrétiens , il faut 
qu'ils foient plus parfaits qué les gens 
du monde ; un péché véniel pour 
ceux-ci, eft pour les autres un péché 
mortel ; c’eft le comble de la folie 
de faire pénitence, & fe damner, 
dites-vous fouvent comme faifoit S. 
Bernard : Bernarde ad quid venifti, di- 
tes-vous encore. Momentaneum quod 
_ deleëtat, æternum quod cruciat : vous avez 
vingt, trente, quarante ans à fouf- 
frir ; vous êtes mouillés de fueur 
l'été, lPhyver vous êtes ses vous 
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faites maigre chere, vous couchez 
fur la dure, vous vous mattez en 


différentes manieres , le tout pour ne 


vous fervir de rien, fi vous ne fou- 
tenez tout cela par le caraétere d’un 
homme de bien & d’un Saint. Quand la 
Regleportedejeüner deux fois la femai- 
ne, jeunez en trois fi vous pouvez, & 
Dieu vous en tiendra compte ; ce qu’on 
fait par amour , adoucit ce qu’on eft 


obligé de faire par devoir : n’en jeû- 


nez aufli qu'un, fi vous n’en pouvez 
jeüner deux ; Dieu ne veut pas l'im- 
poflible ; ïl ne faut là-deffus conful- 
ter que fes forces & fa confcience. 
Souvenez-vous , Cénobites , qu’il n'y 
a point d'état qui n'ait fes croix & 
fes amertumes ; les gens du monde, 
à tout prendre, en ont plus que les 
Religieux ; quand vous n’en convien- 
drez pas, c’eft que vous en avez une 


- faufle idée, & que vous prennez pour 


de l'or tout le clinquant qui y brille : 
quand vous reffentez ces dégoûts , ces 
inquiétudes & ces fécherefles que l’on 
n'éprouve que trop dans chaque pro- 
feflion, c’eft que l’homme n’eft bien 
que où il n’eft pas, & qu’on aime 
ordinairement tout autre état que ce- 
lui que l’on à embraffé. 

Vous ne devez pas feulement fuir le 
mal, mais l'ombre du mal ; le moin- 
dre nuage dans votre vertu , eft une 
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tâche ineffacable. er les femmes 
& les maifons où il y en a : ne don- 
nez point d'amorce à une imagiga- 
tion qui n’en eft que trop fufceptible : 
évitez le commerce des hommes méme. 
tant que vous pourrez ; il n’y a rien 
a gagner avec eux : attachez-vous aux 
devoirs de votre état avec la plus. 
fcrupuleufe exadtitude , autrement 
vous tomberez dans le relâchement 
& dans la tiédeur ; briandons pour 
briandons , tant valoit-il que vous ref- 
tafliez dans le monde : ce n’eft point 
le temps de faire les petits maîtres, . 
quand on eit couvert d’un fac ; c'eft le 
temps de faire pénitence , & de vivre 
exemplsirement. Je ne veux point 
vous priver des récréations innocen- 
tes , comme la promenade à ia cam- 
pagne , les converfations faintes avec 
vos freres, & d’autres plaifrs inno- 
cens qui plaifent à Dieu, qui tempé- 
rent un peu la mélancolie, & qui 
confiflent moins à rire qu’à cefler de 
pleurer. Tant que vous avez refté dans 
le défert , vous étiez tous de Saints; 
en vous approchant des Villes, on 
vous a perdus ; cette communication 
vous a été funefte ; vous n’étiez pas 
faits pour prêcher l'Evangile, mais 
pour pleurer : vous avez perdu beau- 
coup de votrerelief ; votre nom même 
autrefois fi faint , eft dut de une 
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injure ; vous n'êtes dans la vigne du 


Seigneur que des troupes auxiliaires ; 
mais parlez aufli-bien que faint Paul , 
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prêchez comme faint Chryfoftôme, 


vous he faites rien pour nous, fi vous 
ne nous édifiez : ce n’eftrien que de 
nous apprendre la Religion , fi vous 
he nous la faites aimer par votre 
exemple : fuivez celui d’un de vos 


freres qui eft en odeur de fainteté par. 
m1 nous. Quoi de plus touchant, que 


de voir un Religieux de plus de qua- 


tre vingt-ans confacré dès fa jeunefle 
au Tribunal de la Pénitence, vifiter 


nuit & jour, inftruire & confoler les 
pauvres malades avec lé zele, Pa- 


mour & la charité qu’on remarquoit 
dans les Apôtres, alliant toute la 
piété des plus grands Saints à la mo-. 


deftie la plusexemplaire ; & cela d’au- 
tant plus merveilleufement , que dans 
fon Ordre on enfeigne & on pratique 
communément toutes les vertus , Kor- 
mis peut-être celle de l'humilité. Com- 
me le cœur eff touché, s’'émeut & 


s’attendrit à la vue d’un boû Religieux; : 


il fe confirme de même dans le vice à 
celle d'un Moine. F7 

Meflieurs les Prédicateurs, inter- 
rompit Madame , qui voyoit que l'Abbé 
de Villacerf avoit propofé un régime 
de vie trop auftere , & qui vraifembla: 
blement ne devoitpas être du goût des 
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Religieux, vous êtes trop rigide & 
_ trop rigoureux ; vous prétendriez les 
renvoyer dans le défert ; pour moi je 
les laufe dans les Villes ou aux envi- 
rons , puifqu’ils y font à préfent uti- 
les , & je ne fçaurois approuver vo- 
_tre morofité là-deflus , encore que je 
trouve qu’il feroit mieux pour eux 
d’habiter leurs anciennes demeures , 
ce qui obvieroit à bien du relâche- 
ment qu'on remarque -dans quelques- 
uns, qui tachent tous les jours de fe 
fécularifer autant qu'ils peuvent. Mais 
que voulez-vous ? C’eft un mal attaché 
à la nature humaine : je voudrois, s’il 
étoit pofble , les ramener à leur pre- 
miere inftitution ; mais il eft plus fa- 
cile de faire des Regles que de les ob- 
ferver ; la plupart ne font belles qu’en 
idée ; bien des Fondateurs dans le fort 
de leur ferveur, n’ont pas donné, ce 
femble , :aflez à l'humanité, & ont 
csuavecle zele ardent dont ils étoient 
animés, tranfmettre.leur efprit à leurs 
defcendans , en quoi l'expérience fait 
voir.qu'ils fe font'trompés ; le beau feu 
de l'amour divin dont ils étoient embr:- 
fés,s'eft ralenti peu à peu, &au point où 
mouse voyons aujourd’hui. fl en eft 
de cela comme de toutes les chofes 
du anonde , les commencemens font 
toujours beaux & brillans ; fais à 
la fin tout dégénére, GE ‘fe - {ent 
|. À#3 
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de linftabilité. " De comparez les 
Chrétiens d’aujourd’hui avec ceux de 
la primitive Eglife , vous les trou- 
verez des Payens ; vous trouverez dans 
ceux-ci une vertu, une fagefle, une 
pureté & une ardeur , dont vous ne 
trouverez dans les autres pas mêime 
les apparences. Te 

Je voudrois donc feulement, s’il 
étoit poflible , que les Religieux fuf: - 
fent un peu plus réguliers & plus 
attachés à leur devoir, qu'ils ne le 
font pour la plupart : je voudrois les 
voir retirés, modeftes , retenus, fa- 
ges & de bon exemple, ne les voir 
pas vaguer çà & là, ni fortir de leur 
Couvent que pour une indifpenfable - 
néceflité ; ce n’eft qu’une trop grande 
communication avec nous qui les perd, 
en les donnant trop en fpetacle. Com- 
me nous fommes prévenus, & avec 
ralfon , qu'ils doivent afpirer à la 
plus haute vertu, la moindre irrégu- 
larité que nous rémarquons en eux, 
nous paroît un déréglement. Qui de 
parmi eux ne nous édifie pas, nous 
fcandalife ; c’eft un malheur où leur 
condition les expofe , & qui doit les 
faire tenir fur leur garde , & à porter 
les Supérieurs , dont l’indulgencé eft 
fouvent trop grande , à avoir toujours 
les yeux fur eux, afin de contenir 
les moins réguliers, & les empêcher . 
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de fe répandre. Un feul de cette trempé 
.eft plus propre à fcandalifer le monde 
chrétien , que tous les autres enfem- 
ble à l’édifier. | TH 

Vous m'accuferez d’être trop indul- 
gente ; mais, foit par la douceur de. 
montempérament qui m'infpire d'être 
plus rigide pour moi-même que pour 
les autres, foit peut-être par ma foi- 
blefle & ma prévention , je n'aime pas 
à voir fouffrir perfonne, & voudrois 
de tout mon cœur que tout le monde 
en fon efpece fut heureux, perfuadée 
que pourvu que le fond de l'ame foit 
bon , Dieu aura égard au refte. Je ne 
pardoñne point aux Relicieux des pé- 
chés grofliers , ni ces écarts des Regles 
qui peuvent fcandalifer, encore moins 
cette fenfualité & cette pente auxplai- 
firs que je condamne même dans les 
gens du monde ; mais de mener un 
train de vie uni & innocent. Sans 
cette févérité qui anéantit , pour ainfi 
dire , la nature, dufliez-vous trailler 
ma morale de-trop relâchée , en cela 
je ne eur ferois pas contraire ; & 
quoique cela femble s’oppofer- aux 
promefles qu’ils ont faites à Dieu, je 
ne regarde ces promefles que comme: 
des vœux indifcrets que trop de zele. 
a fait faire, & l’effet d’une volonté qui 
n’a pas connu fa foiblefle. Ces vœux 
dans la fpéculatiorf font magnifiques ; 
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& élevent l’'homime jufqu’à la nature 
ahgélique ; imaisc'eit autre chofe dans 
la pratique : il eft toujours plus facile 
de promettre que de tenir : en quelque 
état que ce foit, les hommes tien- 
nent à l’humanité , & pour en faire 
des Anges , il faudroit les dépouiller 

de leur corps. ; 
"Ce n’eft pas que je n’aie vu en quel- 
que maniere le contraire , pourfuivit- 
élle, dans deux fameufes Solitudes ; 
fçavoir celle de la Trappe & celle 
de la grande Chartreufe , où j'avois 
_ fait vœu d'aller quand j'étois encore 

énfant. En entrant dans ces déferts, 
je me fentis une émotion & un tref-_ 
faillement que je n’avois jamais vu de 
ma vie. La vue de tant de faints Reli- 
gieux étonna fi fort mes fens, que 
j'avois peine à me reconnoître. On 
me fit voir cès deux déferts qui ont 
auelque chofe de frappant & de pro- 
pre à faire faire mille réflexions fur 
le néant des grandeurs humaines. Dans 
Pun,je vis des cellules habitées par des 
Religieux condamnés à un filençe éter- 
ñel ; dans l’autre, des Anachoretes oc- 
cuüpés à cent travaux différens , unis 
entreux par la Charité la plusparfaite, 
auf muets ,'mais imfiniment plus auf 
teres que les premiers, ne vivant que 
de légumes, d'herbes & ‘de racines. 
Au temps de l'Office, on me fit en- 
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trer dans l’'Eglife , où leur on&ion , 
leur chant & leur harmonie me ravi- 
rent en extafe : il me fembloit que 
leur voix étoit mêlée & confondue 
avec celle des Anges, qui faifoit ré- 
tentir ce Lieu facré. La joie que je ref- 
fentois, me caufa une certaine dila- 
tation de cœur qui me fit répandre des 
‘larmes qu’il ne m'étoit pas poñflible 
‘de retenir. Le Paradis, f vous en ex- 
: ceptez la préfence de Dieu , ne peut: 
‘ guére rien avoir de plus ineffable. Ja- 
vois toutes les peines du monde à le 
foutenir ; aujourd’hui même quand je 
me le repréfente , je:ne reçois pas une 
médiocre impreflion , laquelle vraï- 
 femblablement durera toute ma vie. 
J'y recus de l'Abbé, comme du Géné- 
ral , une infinité de politefles que la 
retraite & un régime de vie auftere 
n’avoient point altérées. Je leur avois 
été recommandée parle Cardinal Mal- 
 dachini, qui avoit obtenu pour moi 
une permiflion exprefñle du Pape ré- 
gnant, qui la lui avoit accordée à 1a 
confidération de la mémoire du Pape 
Clement, grand-oncle de mon mari ; 
fans quoi, quel que puifle être mor 
rang ,:je n’y aurois point été adimife. 
Je m'en revins toute pleine de beaux 
fentimens , & avec un fond de piété 
que l’air de la Cour que j'ai été obli- 
gée de fréquenter par mon état, peut 
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bien avoir altéré, mais qu’il ne fçauroit 
jamais effacer. Je ne vous fais mention 
de ce pélérinage , où toute ma fuite re- 

- .çut les mêmes impreflions que mot, 
que pour vous faire voir la force du 
bon exemple, & vous affurer qu'il 
n’y a point de fcélérat, quel quil 
foit, qui puiffe n’en être pas touché. 
O que je fouhaiterois bien trouver 
dans nos Religieux, un échantillon 
des vertus que jai admirées à 1a 
Frappe & à la Chartreufe ! Quel plai- 
fir, ou plutôt quel bonheur ne feroit- 
ce pas pour nous & pour eux ! 

Chacun applaudit alors à Madame , 
& lui déféra l’honneur du triomphe , 
fur tout ce qu’on avoit dit à ce fu- 
jet, & on exalta principalement fa 
charité, dans un fcle où la malice 
& l'envie cherchent par-tout à mor- 
dre & à déchirer. Quelqu'un dit néan - 
moins que ce n’avoit point été Pin- 
tention de perfonne de la compagnie 
de décrier les Religieux , en parlant 
comme on avoit fait ; que c'étoit 
tout au plus une leçon qu'on avoit 
voulu leur donner ; que les traits 
qu’on avoit pu lancer contreux, n'é- 
toient pas autrement acérés ; qu'on 
devoit les regarder moins comme une 
malice que comme un remede, dont 
il ne tenoit qu’à eux de profiter 3 
qu'on n’ayoit eu en vue que CEUX 
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qui ne font point leur devoir , toujours 
difpofés à rendre à ceux qui le font, & 
qui ne font pas en petit nombre, la 
vénération & le refpe&t qu’on leur 
doit; & qu’enfin en blâmant les mau- 
vais Religieux , on faifoit l'éloge des 
bons néceffairement, les vices des 
uns rehauflant les vertus des autres. 
L’Abbé de Villacerf ajouta, honni foit 
qui mal y penfe ; j'ai autant d’efti- 
me pour les bons Religieux, que du 
mépris pour les mauvais ; mais quoi- 
qu'on ait pu dire , on n’a point épuifé 
la matiere, & comme un bon Reli- 
gieux eft plus que bon, un mauvais 
eft plus que mauvais : corruptio op- 
timi peflima. IL faut qu'ils foient ou 
des Anges ou des démons ; il n’y 
à guere de milieu : plus l'état eft 
parfait, & plus on eft faint ou dé- 
pravé , felon qu’on s’y conforme ou 
qu'on s’en éloigne. Une réforme gé- 
nérale feroïit bien néceffaire ; mais elle 
eft plus à fouhaiter qu’à efpérer ; & 
uivant les apparences , les fiecles ne 
€eront pas confommés , que la cor- 
ruption fera encore peut-être plus 
rande. fl en arrivera ce qui pourra , 
nterrompit le Marquis; vous avez 
eau dire , il n’en fera ni plus, ni 
noins ; la plupart des Moines font 
ourds fur l’article. Qui êtes - vous, 
fonfieur l'Abbé , pour vouloir réfor- 
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inet les ee Dh cn vous= 
même : fi vous prenniez les chofes au 
pied de la lettre , ik faudroit réformer! 
lé‘monde entier ; quelle eft la profef 
fion où il ny ait d’abus: ordinaire-. 
ment vous voyons un fétu , une paille: 
dans les yeux des autres, & nous ne 
nous appércevons pas d'une poutre qui! 
eft dans le nôtre. On moralifa de la: 
forte pendant quelques momens, &: 
on admira comment d'une matiere: 
comique , on avoit pañé au férieux &: 
‘au grave. La réflexion qu’on y faifoit ,. 
donnoit à connoître , que quand la: 
converfation s'échauffe, on alloit plus! 
loin qu'on ne-penfoit. | 

Quand le bal fut fini, & que les: 
Bergers. & les Bergeres eurent pris: 
congé de Madame , elle dit : allons: 
voir ce qu’eft devenu le Frere, à: 
dépêchons-le , car il fe fait tard ; &: 
ayant donné fes ordres pour cela ,. 
après une diligente perquifition , On! 
le trouva enfin dans un des greniers: 
où il avoit rendu fes points, avec lai 
barbe teinte en jaune. Ce fut un tour: 
d’un aide de l'Office, qui l'ayant vu 
monter , l’y laifla s'endormir pour lui: 
faire cette malice. Celui quile cher-: 
cha, le trouva dans cette grotefque: 
figure, .& dans une revêrie où. il fe: 
difoit à lui-même , ah! pauvre Pan-. 
_ crace, tu es perdu: que dira le Pere: 
| Gardien ©! 
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Gardien ? tu - . une fille , & 
& danfé en public : il fe taifoit pour 
quelques momens ; enfuite reprenant 
Ja parole, qu’as-tu fait miférable, con- 
tinoit-il , tu as perdu ta réputation, 
tu t'es vautré dans la gourmandife 
& le vin ; qu’aura dit Madame & 
toute la compagnie, & dans auel 
prédicament tu te feras mis dans leur 
efprit ? De temps à autre il s’atten- 
drifloit par le fouvenir des incartades 
qu’il avoit fait au Marquis , & de tout 
ce qui s’étoit pañlé , & jettoit par fois 
des larmes ; on l’entendoit fanglotter ; 
en un mot, il étoit en un état à 
faire pitié. À mefure qu'il entendit 
quelque bruit , il s’éveilla comme 
d'un profond fommeil, & quitta fa 
trifte méditation. Celui qui le trouva, 
lui dit : Frere, que faites-vous ici 2 
Il eft temps de partir : vous trouvez- 
vous malt non, dit le Frere, j'é- 
tois accablé du fommeil ; maïs j'ai 
un peu dormi. Comme les fumées 
du vin s'étoient de beaucoup didi- 
pées, fa raifon lui étoit revenue, & 
1] répondit fort fenfément fur tout 
ce qu’il lui demanda : il eut même 
affez de préfence d’efprit pour ne pas 
lui témoigner fa peine ; enforte que 
celui-ci qui avoit été témoin de fon 
état , ne voulût point lui en parler , 
il eut même cette ns de 
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fe le point faire eu de fon 
barbouillage, de peur qu'il ne len 
crut l’auteur. pee | 

Le Frere defcendit donc dans cet 
équipage, & vint trouver Madame à 
l'Office, où on lui dit fur l’efcalier 
qu’elle l'attendoit. En effet Madame 
S'y trouvoit avec Milord Duc, le Mar- 
quis, Le Baron, & toute une partie de la 
compagnie qui l’avoit fuivie : elle ap- 
prétoit avec fes filles les corbeilles 
fucrées que l’on devoit porter chez 
les Capucins ; le Frere l’en trouva 
toute occupée. Dès qu’il parûüt, l’af 
femblée fit un grand cri, & des éclats 
de rire extraordinaires, en difant : voi- 
ci le Frere Judas qui n’eft pas mort 
comme on avoit dit. Vous pourriez 
mieux parler, répartit le Frére, un 
peu déconténancé ; je n’ai jamais trahi 
perfonne, & je mérite peut-être moins 
d’être appellé Judas , en quoi il avoit 
raifon , que ceux qui me donnent 
ce nom: par la grace de Dieu & de 
mes Supérieurs , je m'appelle Pan- 
crace , Capucin indigne , mais hon- 
nête homine. Le Baron pour empé- 
cher Madame qui étoit à l’arriere-Of- 
ce , de s’appercevoir de lui, lui dit : 
quoi! vous ofezencore paroître devant 
Madame, après la fcene que vous 
avez tantôt donnée : vous avez raïfon, 
répondit le Frere, je nef-uis pas digne 
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de fes regards, & RER tourné, il ne fut 
. plus poffible à Madame de le remar- 
quer. Son attitude & fa figure firent re- 
doubler encore les éclats de rire, dont 
Madame fe tourmentoit merveilleufe- 
ment ; elle auroit voulu que le Frere 
étant fur fa partance, on eut oublié 
tout ce qui s'étoit pañlé, & le ren- 
voyer content de chez elle: Milord 
Duc, le Baron , le Marquis & les au- 
tres entrant dans fon intention , pri- 
rent le férieux, & dirent au Frere, 
. que c’étoit aflez ri, que tout le monde 
étoit fort content de lui & de fes 
bonnes manieres, & fouhaitoit de le 
voir revenir l’année prochaine ; & pour 
marque de leur fincere defir, chacun 
ayant mis la main à la poche , qui lui 
donna un écu, qui un louis qu’on lui 
jetta dans la béface , & Milord Duc 
lui verfa la moitié de fa bourfe rem- 
phie de guinées. Madame approuva fort 
cette générofité ; & le Frere ne la dé- 
teftant point, dit vingt fois Dieu 
vous le rende & faint François, avec 
le plus grand air de joie & de. fatis- 
faction qu'il eût jamais eu de fa vie. 

. Quand tout fut agencé & fymmétrié, 
Madame le donna à porter à plufñeurs 
valets dans trois, corbeilles difiéren- 
tes, leur recommandant beaucoup : 
d'en avoir foin ; le Frere dans cet 
intervalle s'étant avancé, mis à 
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genoux devant Madame pour la prier 
d'oublier les fautes qu’il pouvoit avoir 
faites ; le Marquis ayant remarqué 
fon ation, lui jetta fon mouchoir 
fur le vifage, en lui difant, Frere, 
ah! que faites-vous là? Vous ofez . 
vous préfenter devant Madame le vi- 
fage à découvert, contre ce que vous 
vous aviez réfolu de ne ne pas faire : 
je fens mon indignité, repartit le 
Frere ; mais mon zele m'a emporté ; 
je lui en demande inffamment par- 
don, & en même temps fa bénédic- 
tion, Madame lui ayant dit de fe re- 
lever, je vous la donne, dit-elle, 
Frere, & allez. Madame alors tour- 
nant fes pas vers le cabinet , le Frere 
fortit du Château tout glorieux & 
triomphant, après avoir donné mille 
bénédiétions à la compagnie. 

Pendant le chemin , ils’éntretenoit 
avec un domeftique qui portoit fé- 
parement un panier & une lettre 
de Madame pour le Révérend Pere 
Gardien , les autres comme plus char- 
gés ayant pris un peu le devant. Ce- 
pre les quinées de Milord Duc 
ui pañlant par la tête, par l'effet 
d'une tentation dont il ne fut pas 
maître, il mit la main dans la béfa- 
ce, & l'y promena doucement pour 
en inventorifer les efpeces ; mais 
comme il fe mettoit en devoir d'en 
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» Mméttré quelques-unes dans la poche, 
le malheur voulut qu'’il-en laifla tom- 
ber une, qu'il ne pût ramafñer aflez 
à temps pour que le valet ne s’en 
apperçut , ce qui lui fit dire que fa 
béface étoit trouée, & qu’il le prioit 
de chercher avec lui, fi quelaw’autre 
piece ne s’étoit point égarée. Le va- 
let qui voyoit la manœuvre , & qui 
ne pouvoit s'empêcher de rire de fon 
embarras, ou plutôt de fon artifice, 
fit femblant en effet de chercher, & 
dans cet intervalle , il vit que le Frere 
mettoit fort délicatement la piece 
.tombée dans la poche. Le Frere après 
y avoir mife , dit qu’apparemiment 
il ne s'en étoit échappé que celle- 
1à, & commença à faire chemin. 
Le valet lui ayant dit alors ironi- 
-quement de tenir bien la main à 
l'endroit ouvert , le Frere répondit 
qu’il y tenoit ; & qu'afflurement dé- 
formaisrien ne fe perdroit. de le crois 
bien, difoit en foi-méme le valet ; 
tu es un drôle à ne laifler rien per- 
dre ; le bon ouvrier, comme il fçait 
remifer les louis d’or. 

- Ces penfées & d’autres femblables 

l’occupoient , quand le Frere qui fe 

doutoit de quelque chofe, dit qu’il 

ne feroit pas plutôt arrivé au Cou- 

vent , qu’il iroit s'en purger en fe 

confeffant , parce que Fes Un Cas 
| 3 
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grave dans fon Ordre de toucher à de 
l'argent : quoique la feule nécefité 
coinme vous avez vu, m'y ait obli- 
gé, je fuis bien aife d’alléger mon 
efprit de ce fcrupule. Vous êtes un 
Saint, lui répondit le valet, je n’en : 
tiré point de peine pour votre ame ; 
& je voudrois en avoir touché comme 
vous : les gens du monde, repartit le: 
Frere, courent tous après de l'argent, 
qui eft néanmoins l’origine de tous les 
maux ; l'amour de l’argent eft un feu 
qui dévore & confume. Je n'ai pour- 
tan: point vu, interrompit le valet , 
que vous vous foyez brülé, quand 
vou, avez mis dans la poche la piece 
d’or que vous avez ramañlée. Cette re- 
part e intrigua beaucoup le Frere , & 
lui fit voir que cet homme-là l’auroit 
obfervé. Dans cette penfée,, de crainte 
que tout au retour ne fut révélé, il 
lui répondit , il eft vrai que je me 
{uis trompé en mettant là piece dans 
la poche, je ne fçai par quelle préoc- 
cupation , & fije ne l’en ai pas reti- 
rée , c’eft pour ne point faire une fe- 
conde faute en la retouchant ; mais 
ayez l1 bonté vous-méime de la pren- 
dre & de la mettre dans mon fac. 
Après que le valet l'y eut mife, il lui 
dit qu'il y avoit long-temps qu’il étoit 
dans l'Ordre, & que depuis fa pro- 
.feflion , il n’avoit vu aucune piece 
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d'ot ni d'argent , qu'il ne fçavoit pas 
feulement comment celles d’aujour-. 
d'hui étoient faites , qu’il ne defiroit 
point même jamais le fçavoir, qu’il 
en avoit fait folemnellement le 
vœu, & qu'il efpéroit que Dieu lui 
feroit la grace de l’obferver jufqu'à 
là mort, & tirant alors un chapelet 
fort propre, & même affez riche pour 
: un Capucin, il le préfenta au valet, 
en le priant de l’accepter pour marque 
de fon amitié, & pour vaincre une 
efpece de refflentiment qui voudroit 
s'élever dans fon ame pour la mau- 
vaife opinion qu'il avoit conçu de 
lui. Le valet l'ayant reçu, lui fit 
des excufes , eh l’aflurant qu’il voyoit 
bien que ce ne pouvoit avoir été 
qu'une méprife, fa vertu & fa piété 
“luiétant parfaitement connues, aufli- 
bien que fa probité. | 
Cette réponfe calmoit un peu l’ef- 
prit du Frere , lorfqu’une bonne fem- 
me le rencontrant, lui dit : Frere 
Pancrace , vous commencez le car- 
naval bien à bonne heure. Que 
veut cette fichu vieille, lui repartit 
le Frere qui n’étoit pas de bonne 
humeur , fais ton chemin, forciere, 
À cent pas de là, un payfan l’ayant 
vu, fe mit à rire ; le Frere en co- 
lere , lui dit : marouñfile, de quoi t’a- 
vife-tu de me rire au nez ? Je te ferai 
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donhet cent coups d’étrivieres : le 
mahant rédoubla fes ris, en fe mo- 
quant de lui, & de fa colere impuif- 
fante. Trois jeunes filles pafant aufli 
quelques momens après, & ayant ap- 
perçu cette, barbe jaune , firent des 
éclats “de rire dont tout le vallon 
tetentit ; alors le Frere impatient, & 
-fentant jufqu'au vif cette. moquerie, 
s'emporta furieufement, & leur dit 
des injures les plus groflieres , juf- 
qu’à leur dire , allez, vous êtes trois, 
&c. Parfois les Moines jurent comme 
les autres hommes ; jamais on a vu 
un homme dans une plus grande co- 
 lere ; il écumoit , 1l s’imaginoit que 
toutes ces rencontres étoient des gens 
qui l’avoient vu danfer , & qui fe rap- 
pelloient en le voyant , le: ridicule 
qu'il s'étoit donné : le domeftique 
qui l'accompagnoit , en rioit ; & en 
méme temps, pour adoucir fon ef- 
prit qui s'irritoit, & le laiffer dans 
fon erreur , lui difoit qu'il ne falloit 
pas faire attention à la canaille , & 
que le vrai moyen de faire tomber 
la chofe, étoit d’en rire le premier ; 
que plus il témoigneroit s’en fâcher, 
& plus on prendroit à tache de le 
badiner ; que de danfer comme il 
avoit fait, n'étoit rien ; mais que 
les petites gens fe formalifotent de 
la plus petite chofe. 
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Ces raifons Ÿ d’autres femblables 
faifoient afflez d’impreflion fur Pef 
prit du Frere Pancrace ; mais il n’é- 
toit pas impoñlible que fi le chemin 
avoit été plus long, il n’eût pu faire 
rencontre de quelqu'un, avec qui il 
fe feroit colleté, On le voyoit dans 
une agitation à donner lieu à une 
fcene , pour peu qu'on leut encore 
chatouillé. Il arriva enfin au Couvent 
où les corbeilles étoient déjà arrivées; 
il fe mit en état de les mettre en lieu 
de fureté , pendant que le domeftique 
du panier ayant demandé la chambre 
du Pere Gardien, alla lui rendre Ïa 
lettre de la part de Madame : le Frer: 
ayant mis ordre à tout, & les do- 
meftiques s'étant retournés chargés 
d’Agnus Dei & d’autres pareilles mar- 
chandifes dont les Moines payent or- 
dinairement ceux qui font quelque 
chofe pour eux, monta chez le Gar- 
dien , pour lui annoncer que les ga- 
lions étoient arrivés. À peine le Gar- 
dien qui lifoit la lettre, l’eut vu avec 
une barbe jaune, qu’il s’écria fans lui 
donner le temps de parler, ah ! mifé- 
table , qu'astu fait ? Le Frere tout 
tranfi de peur, & croyant avec beau- 
coup de raifon, quoiqu'il n’en fut rien, 
que Madame avoit tout écrit au Gar- 
dien, lui répondit tout tremblant , en 
{e profternant à fes pieds , comme 
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c’eft la coutume quand quelque Reli- 
gieux a failli, par trois fois : Pater 
peccavi, Pater peccavi, Pater peccavi ; 
& tout de fuite, il dit le Confiteor 
jufqu'au mea culpa, où il fe donnoiît' 
de coups de poings fur l'eftomac à 
être entendus de loin : après quoi il 
confefla à fa Révérence Gardienne , 
qu'il avoit un peu trop bu à diner, 
qu'il avoit mangé un peu trop de 
confiture , qu’il avoit danfé au bal, 
qu’il avoit baifé une fille, & qu’en- 
fin il s’étoit marié , de quoi il étoit 
bien repentant & bien marri. | 

Le Gardien qui vit d’abord, quece 
‘tour qu’on avoit joué autrefois à un 
Recolet, ne pouvoit venir que de 
quelques Huguenots qui font encore 
le refle de ceux que la Reïrie Jeanne 
de Navarre & mere de Henri le grand, 
avoit autrefois protégés, s'écria de 
nouveau , eft-il poffible, en l’inter- 
rompant avec précipitation, & une 
furprife extraordinaire, ah ! miférable, 
qu'as-tu fait là ? Le Frere lui ayant 
répondu , c’eft le démon qui me la 
faire ; quoi! le démon, repartit le 
“Gardien , infame, Moine apoñtat, 
fupport de fatan , tu ofe encore t’ex- 
cufer , tu ofe rejetter fur le démon, 
ce qui n’eft qu'un effet de ton ap- 
pétit brutal; ce feroit , continuat:il, 
un petit mal d’avoir trop bu, fi vo- 
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tre raifon n'en avoit pas été ofuf- 
‘quée, tout comme d’avoir trop mangé 
de la confiture , s’il n’y avoit pas à 
Craindre pour les vers , qui pourroient 
Vos étrangler , non plus que d’avoir 
danfé au bal, fi Vous vous en étiez bien 
acquitté ; le mal eft de ne faire pas 
bien les chofes ; pañle pour avoir baifé 
une fille, fi elle en valoit là peine, 
parce que l’efprit eft prompt, & la 
chair infirme ; mais de l'avoir épou- 
fée, miférable ! c’eft le plus grand 
de tous les crimes, il n’y a plus pour 
vous de rémiflion en cette vie, ni 
en l’autre. Il parla là-deflus pendant 
près de demi heure , en difant qu'il ne 
lui reftoit plus que d’avoir emmené 
belle Alys au Couvent. 

* Après qu'ileut évaporé ainfi toute: 
fa bile jufqu’à lui dire en lui mettant 
Ja main fur la barbe , je jure par ta 
barbe jaune, que tu feras damné, ce 
qui étoit bien confolant pour un pé- 
nitent : le Frere, pour achever fa con- 
feffion , lui déclara encore qu’il n’a- 
voit pris qu’un louis d’or, & cinq 
à fix guinées. Quoi, de vol encore , : 
repartit le Pere Gardien, il y en a 
plus ici qu’il n’en faut pour faire pen- 
dre un homme. Les voilà , lui dit le 
Frere , en les mettant fur la table , & 
ÿ verfant de même de l’or qu’on avoit 
etté dans fa béface. Le Pere frap-. 
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pé de ce précieux étalage, lui dit: 
ah! Pancrace , vous n'êtes pas fi 
coupable que vous lavez dit ; vous 
ne m'avez pas rapporté toutes les cir- 
conftances de vos péchés, & c'eft 
pourtant les circonftances qui en font 
Ja grandeur ou la minimité ; recon- 
fefléz-vous encore un peu , & circonf- 
tanciez mieux les chofes. J’y vais, 
mon, Pere , répondit Pancrace , vous 
me confolez. Pendant qu’il fe confef- 
foit , le Gardien comptoit les efpe- 
ces par un privilege que lui donne 
la Regle d'en manier en fecret. Quand 
il eût achevé, ce Pere lui dit : que 
diable ne me le difiez-vous d’abord, 
que c’étoit une badinerie en tout ce 
que vous avez fait; il n’y pas un pé- 
ché véniel. Ego te abfolvo. 

Après que le Gardien fe fut faiñ des. 
efpeces , dont le Frere lui raconta l’o- 
rigine , Pancrace vit alors que fa ter- 
reur n’avoit été que panique , que le 
Gardien n'en fçavoit rien , & regretta 
fort les guinées qu’il lui avoit refti- 
tuées par fa fottife. Le Pere Gardien 
qui vouloit un peu fe divertir, & 
donner en même temps une leçon 
à fa Communauté, ne lui parla plus 
de fa barbe, & le laiffa aller fe cou- 
cher, pour fe remetrre de la fatigue 
de la journée , n'ayant pas befoin de 
fouper. | 

Le 
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Le lendemain Pancrace à qui l’ap- 
pétit étoit revenu , fe leva d’affez bon: 
matin pour déjeûner ; mais auparavant 
il voulut entendre la Mefle : il entra 
dans la Sacriftie pour la fervir ; le Pere 
qui la devoit dire, à moitié habillé, 
voyant entrer le Frere, s’écria, ha! 
que vois-je ? & étendit les mains com- 
me un homme frappé d’une furprife 
extraordinaire. Le Frere furpris à fon 
tour, luidit : qu’eft-ce donc mon Peret 
Il n’eut pas plutôt proféré ces paroles, 
qu'ayant par hafard jetté les yeux fur 
Île miroir qui étoit face à face de lui, 
1l.fe vit une barbe jaune. La honte le 
faifit f fort tout-à-coup, qu’il n’atten- 
dit point la réponfe , & décampa fur 
l'heure avec tant de précipitation & 
de préoccupation d’efprit, qu’il éten- 
dit de tout fon long le Sacriftain quife 
trouva fur la porte, & fut s’enfermer 
dans fa céllule fans fonger à déjeûner, 
& le Célébrant l'attend encore. 
“Pancrace ne parut point au Réfectoire 
de toute la matinée ; il étoit encore à 
jeun à quatre heures du foir , occupé à 
fe laver la barbe qui avoit de la peine 
à perdre la teinte qu’on lui avoit don- 
née ; il fe mit à fang & à eau ; &-il 
falloit l'entendre jurer : le dépit, la ca- 
lere, la faim , tout l’agitoit ; & 1l paya 
la peine de fon intempérance du jour 
précédent. Il connut alors CAT de 
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l'énigme qui Pavoit mis en butte à tous 
les paffans, & c'étoit une vraie tragi- 
comédie. Il forma cent defleins de fe 
venger de l’affront qu’on lui avoit fait ; 

ll dit cent fottifes de Madame pour 
Vavoir permis, ou ne lavoir pas em- 
pêché, quoiqu’elle en fut fort inno- 
cente , aufli-bien du Pere Gardien qui 
le luiavoit diffimulé. À fx heures néan- 
moins, qui étoit le temps de fouper, 
quoiqu'il ne fut pas fi parfaitement 
lavé, qu’il ne lui reftât encore une 
petite nuance de jaune , ce blondin 
1e mit à table , où le Pere Gardien 
lui fit en riant une petite réprimande 
fur fon aventure , dont le Pere de la 
Mefe fit le conte à toute la Commu- 
nauté. Comme on prit la chofe de 
bonne grace , le Frere en fut quitte 
pour un peu de confufon que lui don- 
na la raillerie de tous les Peres. Du 
réfte , il mangea comme fi de rien n’é- 
toit , & même un peu plus vite qu’à 
l'ordinaire. 

Le furlendemain, jour de Ia veille de 
Ja Noël, & fi défiré, le Frere Pancra- 
ce fe trouvant dans un état plus tran- 
quille & plus ferein que les jours précé- 
cédens, s’occupa le foir des apprêts de la 
colation, qui étoit, comme vous voyez, 
des plus amples. L'heure venue, tout fe 
rendit au Réfeétoire à l'ordinaire, & s’y 
afit en table ronde avec grande illumi- 
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nation :là étoient en grande preftance 

le Révérend Pere en Dieu & Gardien, 

Timothée de Périgueux , Thelefphore 

de Limoges, Vicaire, Ignace de Lec- 

toure , Pere des Novices, Patrice de 
Condom , Sacriftain , Modefte de 
Bayonné , Apoticaire, Crefcence d'O- 
leron ; Pantaleon de Tarbes, grands 
& renommés Confefleurs , Anaftafe 
de Foix , Polycarpe de Bazas , Chry- 
foftôme de Lefcar, excellens Prédica- 
teurs , Pacôme de Bifdafche , Docteur 
en fainte Théologie & Leéteur , quel- 

ques Peres qui difoient la Mefle , plu- 
fieurs Clercs & les Novices. Parmi 
les Freres Laïques, le vénérable Frere 
Ambroife d'Armagnac , Sommeillier , 

Valentin de Mirande , Cuifinier , Da- 
mafe de faint Jean de Pied-de-Port, 

Jardinier , Placide de faint Palais, & 

Pancrace de Vic-de-Bigorre, Quéteurs. 

Enfin on y voyoitune vingtaine dePeres 
ou Freres rangés felon l’ordre de leur 
vénérabilité, chacun avecune attitude 
particuliere ; il y avoit plufieurs gros 
nez , des vifages rubicons, des pâles, 

& des barbes de toutes les façons : 
Vénérable Pere Timothée , Gardien 
en avoit une d’un pied de long, & 
teflembloit à un Patriarche. Quand 
tout fut étalé, ce Pere commença à 
en faire la bénédi&ion , pendant que 
tous les autres y jettoient Se veux de 
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concupifcence ; après il parla ainfi. 

Vous voyez ici, mes Freres, un 
monument de la plus haute piété; l’il- 
lZuftre Dame dont nous le tenons, eff 
d’une vertu des plus éminentes: par les 
bienfaits que nous en recevons tous les 
jours, vous jugez bien qu’elle à l'ame 
_trés-noble & très-généreufe : dévote à 
notre Séraphique Pere , elle veut bien 
régaler fes enfans aujourd’hui : ce beau 
& magnifique appareil vous dénote fon 
caractere propre, qui eft la douceur; 
humble dans la plus haute élévation, 
elle n’a pas daigné y travailler elle- 
même ; enforte qu'il n’eft pas moins 
l'ouvrage de fes mains que de fon 
cœur. Ici il fit une paufe en prenant 
la croix du Calvaire , & regardant le 
Pere Pantaleon ; il lui. dit : voilà 
Ja croix , mon cher Frere , que je vous 
préfente ; confidérez-y un Dieu mou- 
rant pour vos péchés & pour les 
miens ; priez nuit & jour la vitime 
innocente qui y a été immolée par 
la perfidie des Juifs ; immolez-vous 
y vous-même avec elle en mortifiant 
vos pañlions qui le font tous les jours 
mourir. Le Pere Pantaleon ayant ra- 
battu fon capuce , inclina le corps, 
& baïfa la main en la recevant , & 
fit fon quamquam de la forte. 

Mon Pere, je remercie très-hum- 
blement votre Révérence du choix 
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de la croix qu’elle à fait pour mois à 
travers la douceur qu’elle me fera 
goûter, je vais éprouver fune amertu- 
me que me donne déjà la penfée de 
mes péchés, qui ont eu tant de part 
aux fouffrances de notre aimable Sau- 
veur qui y a été attaché. Madame eft 
afflurément incomparable , & je n’en- 
treprends point de faire un éloge que 
vous avez fait fi dignement , & qui 
eftau-defflus de toutes mes expreffions; 
je Mmerenferime feulement dans les fen- 
timens qu’on ne peut refufer d’avoir 
pour elle & pour la folide piété, qui: 
par une fi belle décoration, me met 
devant les yeux le facrifice le. plus 
grand qui puifle être fait parmi nous. 
Le Pere Gardien prit enfuite fur 
le Mont Calvaire la croix où étoit. 
cloué le bon Larron, & la donna au 
Pere Pacôme , en lui difant : mon Fre- 
re , fouvenez-vous qu'il faut toujours 
efpérer, & avoir confiance en Dieu ; 
voilà le bon Larron qui vous en donne 
- l'exemple : ce brigand eft juftifié par 
fa foi, comme cet autre eft réprouvé 
par fon infidélité. Le Pere Pacôme 
fit la même cérémonie qu’avoit fait 
- le Pere Pantaleon , & loua Madame 
d’une maniere fort emphatique ; en 
affurant que le Ciel ne pouvoit étre 
qu'ouvert pour une perfonne fi accom- 
plie; & au furplus il FRA ae | 
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Pere Gardien, qu'il n’avoit jamais 
manqué de confiance , & qu’il avoit 
toujours efpéré qu’il lui donneroit une 
bonne portion de la croix, ce qu'il 
éprouvoit effeétivément parle don qu’il 
lui faifoit d’un brigand qui avoit tou- 
tes fes dimenfions. 

Le mauvais Larron fut également 
diftribué avec un peu de morale, de 
même que tout le refte, piece par’ 
piece : les Apôtres le furent aufli les 
uns après les autres ; & à chaque dif. 
tribution, grande morale & des re- 
merciemens à Madame de toutes les 
fortes. Quand'il fut venu à Judas, le 
Pere Gardien s’écria par un enthou- 
fiafme facré ,ah ! voici le traître qui 
a trahi mon adorable Sauveur, qui 
Ja vendu aux Juifs perfides , & qui a 
caufé la mort du jufte. Apoñftat ! il 
Vaudroit mieux que tu ne fufles ja- 
mais né ? Apôtre avare & injufte ,-à 
qui l'amour du gain a fait livrer l’in- 
nocent, tu ne mérite point nos re- 
* gards ; qu'on jette aux chiens ce mi- 
férable ? & alots le Frere Pancrace 
l'avant faiñ & trernpé drns la mer 
morte, comime pour l’étouffer dans un 
étang de marmelade de grofeilles , fit 
femblant de la jetter fous la table, & 
le mit adroitement dans fa 4nanche 
en l’efcamotant comme il faifoitordi- 
nairement ; après quoile Gardien con- 
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tinua de cette forte : la perfidie eft 
‘ de tous les crimes le plus noir & le 
plus horrible ; le traitre ne doit point 
voir le. jour : Pancrace , vous avez 
bien fait, qu'il ne fe parle plus de 
cet abominable. 

À peine tous furent fervis, qu’on 
… vit la plus belle trituration du monde, 
bien plus fenfble que celle qu'Hec- 
quet s'efforce, mais envain de dé- 
montrer :- chacun y faifoit bien fon 
perfonnage ; & on ne voyoit que des 
gobelets aller fans ceffe au puits de 
Jacob , où la Samaritaine verfoit des 
liqueurs les plus exquifes à les plus 
délicates aui ne coûtoient qu’un coup 
de doigt fur la pompe aux Révérends 
qui en fouhaitoient. Ce puits qui s’é- 
levoit dans un beau parterre émaillé 
de fleurs & de fruits ; entre le mont 
de Sion, le Sinai & le Tabor, étoit 
comme une fontaine & une fource 
vive qui donnoit perpétuellement 
des boiïflons délicieufes de différens 
goûts & de différentes couleurs , qui 
avec la verdure , la variété des fleurs 
._& des fruits, récréoient merveilleufe- 
ment la vue. C’étoit un véritable Pa- 
redis terreftre où ferpentoient des 
ruifleaux delait & de miel ; en un mot 
un véritable enchantement. 

. Cependant tout ce bel étalage paf- 
foit fous la dent ; & aprés que tous 


(232) 

eurent mañgé leurs piecés, le refte 
fut abandonné au bras féculier. On 
avoit de la peine à voir détruire ainfi 
ce bel édifice qui faifoit tant de plaifir 
aux yeux, & qui dans moins d'une 
heure difparut jufqu’à ne laiffer de foi 
aucun veftige. Après la curée, par 
l'effet des fumées qui montoient au 
cerveau des Révérends, il fe tint des 
propos qui fentoient un peu le Moine 
gaillard ; quelques-uns firent des con- 
tes les plus drôles du monde , & cha- 
cun parloit felon que fon imagination 
échauffée par les liqueurs le lui infp1- 
roit. Enfin il régnoit parmi fa gent 
monacale autant de gaieté & de plaifir 
qu’on en peut imaginer. On bût à la 
fanté de Madame , de Milord Duc, de 
tous les bienfaiCteurs , & jufqu’à celle 
de faint François. 

: Dans l’intervalle s'étant élevé une 
difpute fur la prééminence des Apô- 
tres, chacun donnoit la préférence à 
celui qu’il avoit mangé : Pun difoit que 
Pierre étoit le plus grand , comme 
ayant les clefs du Ciel & les tréfors 
de l'Eglife ; l'autre , que c’étoit Jean 
‘le bien aimé du Seigneur, qui ne 
Pavoit point rénié ; qui tenoit pour 
Marc, qui pour Mathieu, & un en- 
trautre pouffa le fanatifine fi loin que 
de tenir pour Judas même, fans la tra- 
hifon duquel, difoit-il, il n’y auroit 
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: point eu de fupplice de La croix, & par 


conféquent point derédemption. Après 
un long débat là-deffus , où aucun ne 
vouloit céder , ils tomberent enfin fur 
la Trinité & fur la Grace, & le Pere Po- 
licarpe ayant lâché une moraillade de 
latin, chacun fe mit fur le pied Ro- 
main , mais avec tant des follicifmes, 


que c'étoit merveille. Ils mirent en 


avant lesabfurdités & leserreurs les plus 
groflieres, & de diftinétions en diftinc- 
tions, ils embrouillerent tant la matie- 


‘re, qu’ils ne s’entendirent bientôt plus 


les uns les autres. On n’entendoit que 
des rego minorem, des diftingo majorem, 
des probo fubfumptum ; les à parte reï, 
les formaliter, les fecundum quid, les 
Jubfiftances ; les proceffions , les perfona- 
lites alloient beau train, le tout avec 
des voix fortes & enrouées, compara- 
bles à celles des ânes qui voient venir 
le mois de Mai ; & parmi une fi grande 


 confufion d’idées , leur. acharnement 
“étoittel, qu'ils foutinrent toutes for- 


tes d’héréfies : non-feulement on les: 
vit Pélagiens, Semipélagiens , Arriens, 
&c. mais encore Janféniftes, & Jan- 
féniftes à un point à donner de la fan- 
dale fur le vifage des Moliniftes. Ils 
ne pouvoient fe tirer de ce labyrinthe, 
où leur raifon abforbée fe perdoit de 
plus en plus , & ils y feroient encore à 
fe chamailler , fi le Gardien qui crai- 


gnoit quelque changement de fcene , 
n'eut rompu la fynagogue , & ne leur 
eut ordonné de s’aller coucher , ce 
qu’ils firent tous, après avoir néan- 
moins encore pris un chiquet à l’hon- 
neur de la bienfaétrice. 

” À peine le Frere Pancrace fut monté à 
fa chambre, qu’il pofa fur la table le Fre- 
re Judas qui étoit encore mouillé , & 
l'ayant regardé avec indignation , lui 
dit : ah! miférable , te voilà ? & tout de 
fuite il commença à le dégrader de PA- 
poftolat en luimangeant la dalmatique, 
& le maudiffant de la bonne maniere. 
Il étoir dans la difpofition de l’en- 
gloutir entiérement , & de ne lui faire 
point de quartier, moins par zele fans 
doute , que par une certaine douceur 
qui l’afriandifloit, lorfqu’il lui prit un 
mal de cœur qui interrompit la curée , 
& bien lui en prit , car s'il eut mangé 
le refte , c’étoit fait de lui : les nau- 
fées vinrent , & furent fuivies des dé- 
jeétions par le haut & par le bas des 
plus violentes. Le Frere fe vit mort 
. fur Pheure ; par bonheur pour lui, 
quelqu'un paffant par le dortoir, l’en- 
tendit , vint à lui, & le trouva dans 
un état mortel : au bruit qu'il fit, le . 
Gardien & d’autres Peres accoururent, 
& le trouverent dans une fueur froide 
& les convulfions. Quand on lui de- 
manda ce que c'étoit, il répondit , Ju- 
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das hur. Judas hur, & l’on n’en peut 
tirer d’autres parolés , à caufe que les 
efforts qu’il faifoit , & les fanglots en- 
trecoupoient fon difcours , à peu près 
comme on l’obferve dans une femme 
attaquée de la pañlion hiftérique , ou 
mal de mere. Comme on n’entendoit 
rien à tout cela , on fe regardoit paur 
s’entre-demander ce qu’il. vouloit dire. 

. Cependant , comme il y avoit tout 
lieu d'attribuer fon mal à l'excès des 
Liqueurs & des confitures , le Pere Mo- 
defte, Apoticaire lui donna coup fur 
coup plufeurs verres d’eau fraîche pour 
arrêter ces irritations, ce qui calma 
heureufement tous les fymptômes , & 
tira le Frere Pancrace du tombeau où 
la gourmandife l’avoit jetté. Mais com- 
-me il n'étoit pas fi bien revenu , qu'il 
ne lui refta encore quelque frayeur, 
il demanda à fe confefler, ce qui fur 
le champ lui fut accordé. Il confeffa 
donc au Pere Gardien , à ce que lui- 
même s’eft fait dans la fuite un plaifir 
de dire, que la gourmandife l’avoit 
tenté, & qu’une heure après la co- 
lation il avoit rompu fon jeûne , en 
mangeant une partie du traître Judas, 
qu’il avoiteu l’art d’efcamotter, & qu’il 
croyoit que Dieu l’avoit puni de cette 
faute. Le Gardien là-deflus lui fit une 
févere corretion , en exagérant fort 
le péché de Ja gule, & ce à quoi il 


« 


(236) 

expoloit. Après TR repréfentations 
néanmoins le Frere Pancrace lui pa- 
roiffant affez contrit, il lui donna lab- 
folution, & en fortant de la chambre, 
ayant vu Judas fur la table tout def 
habillé , & qui lui parut encore un. 
aflez bon morceau , il dit au Frere : 
je vous l’emporte pour pénitence, &. 
pour vous Ôter tout fujet de tentation. 
Pancrace le vit partir à regret ; mais il 
ne put faire autrement , & croyoit mê-! 
me avoir eu l’abfolution à bon marché 
en abandonnant le perfide Apôtre.. : 

: Le Gardien étant arrivé à {à cellule, 
le même efprit de gourmandife le ten-. 
ta, .& il y fut de même attrapé. Celui 
qui avoit fait de fibelles remontrances. 
au Frere Pancrace fur la gourmandife, ; 
fé trouva encore plus gourmand que, 
Jur; mais il en paya la façon : à peine. 


-avoit-il mangé ‘un bras & une jambe: 


o L Li - . : 
du pauvre Judas, qu’il faifoit mourir: 


ainf à petit feu pour plus grande frian- 
dife , que les mêmes fymptômes qui 
avoient fibien exercé le Frere Pancra-. 
ce; l’affaillirent à fon tour, & d'une, 
maniere ‘encore plus terrible. Pour le ; 
coup il! fe.crut mort ; maïs les mé-. 
mes fecours par bonheur lui ayant été 
adminiftrés, cette gourmande Révé- 
rence en fut quitte pour la peur , tout 
comme le Frere Pancrace. 
Le lendemain Pancrace qui avoit 
: CRUE EEE 
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ête purgé le foir pour plus de dix ans, 
étant entiérement remis , & ayant ap- 
_ pris ce qui s’étoit pañlé, foupçonna avec 
raifon que le Pere Gardien en avoit 
tâté. Il fe confola de fa difgrace en 
la partageant avec lui : le Pere fut 
confus au poñlible. Le Pere Ignace, 
le Pere Pantaleon, Telefphore, Pacô- 
me , Polycarpe , Patrice, & fuccefli- 
vement d’autres étant venus le voir, 
& inftruits du myftere, fe mirent tous 
rire , & à s’en divertir autant qu'ils 
purent, en lui en faifant la guerre , 
jufqu’aux deux même qui avoient man- 
gé le bon & le mauvais Larron, qu? 
certainement durent avoir eu leur 
part, quoiqu'ils ne s’en vantaflent 
pas. Le Peré Gardien & Pancrace fu- 
rent plaifantés prefque toute la ma- 
tinée ;, & un des Peres ayant pris le 
refte de Judas fort facétieufement , 
voulut le réconcilier avec eux, & le 
leur faire baifer. IL fe dit là-deflus les 
plus jolies chofes du monde, perfonne 
ne foupçonnant que Judas renfermat 
le myftere d’iniquité , qui avoit trou- 
blé la fête, penfant au contraire que 
c’étoit l'excès, & non la nature de la 
confiture qui les avoit éprouvés. Enfin 
tous inveétivant Judas, comme par 
une infpiration fecrette , & lui répro- 
chant fa perfidie , il fut délibéré, que 
pour avoir trahi Dieu & les hommes, 
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{l feroit réduit én dhbifiere , & donné 
aux-chiens felon fa premiere deftina- 
tion , ce qu'on exécuta fur l'heure, 
au détriment d’un chat qui refta fur Le : 
carreau , & de deux chiens qui faifoient 
un pied de gueule , ce qui enfin ‘leur 
fit ouvrir les veux , & les jetta dansune 
conftérnation générale pour le danger 
qu'ils avoient couru. Ces bons Peres 
furent l'entretien de. toute la Ville, 
dès que cette aventure éclata , & elle 
fit la joie & le plaifir des plus belles 
compagnies. | | 22 

-Ainfi acheva Monfieur Lomellini le 
conte du Frere Pancrace, qui nous 
donna fujet de rire pendant quelque 
temps, chacun y glofant à fa maniere. 
Les uns difoient , les Moines font des 
gourmands , ileft bon qu’on les ait at- 
trappés : les autres, s’ils avoiént fait 
une colation canonique, le cas ne. 
leur feroit pas arrivé ; enfin, chacun 
parla à faguife,& les rieuts ne furentlpas 

e leur côté. Pendant que nous nous 
en divertiflions, nous vimes arriver 
à nous le Chevalier de la Rüife, 
qui nous dit en nous abordant , que 
nous lui avions enlevé les Demoifelles, 
& qu'il venoit les réclamer de la part. 
de Madame qui arrivoit à l’inftant. Mr. 
Lomellini lui répondit que les Méde- 
cins n’étoient pas des voleurs de filles, 
& qu’elles étoient venues de leur plein 
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gré , de quoi FA bien fatisfaite à 
compagnie. Mademoifelle Jeanneton 
avec un peu de rougeur qui la fen- 
doit toute charmante , lui repartit : 
mais vous ne dites pas, Monfieur, 
que vous nous y avez invitées.: erubuit. 
Jalva res eft, repliqua le Chevalier, 
en la regardant : convenez , Made- 
moifelle , que les Etudians en Méde- 
Cine ont une vertu attraétive, étant 
comme afluré que Mr. Bridon, qui 
à plus de cinquante ans, & les Doë- 
teurs en Droit que je vois ici, ne 
vous ont pas attirées ; car 1l y a long- 
temps qu’ils ont perdu cette vertu. À 
mefure que le Chevalier proféroit ces 
dernieres paroles, Madame appuyée 
fur le bras du Marquis de Refquiou 
& de Milord Duc, & fuivie de-plu- 
fieurs autres perfonnes, parmi lefquel- 
les étoient la Comtefle de Novion,.& 
la Marquife de Villacrox, dit tout-à- 
. Coup : tu feras toujours un mauvaisrai- 
fonneur, Chevalier ; quelle eft cette 
vertu que Mr. Bridon & les autres 
Légiftes ont perdue? Vous êtes un peu 
trop curieufe , Madame , répondit le 
Chevalier ; c’eft un fecret qui a été 
confié aux vieux Avocats ,& que vous 
“voudrez bien, s’il vous plaît, me dif- 
penfer de vous révéler. Vous faites 
toujours le myftérieux , répliqua Ma- 
dame ; mais pour vous je # ne 
| 2 
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veux rien fçavoir, fi ce n’eft à quelle 
occafon je vois ici mes filles , qui 
peut-être devroient être ailleurs. Ah ! 
Pourquoi demander cela, Madame, 
répartit le Chevalier >? Pouvez-vous 
être furprife , fi elles font venues ici 
confulter la Faculté affemblée ? Ne 
VOUS l’avois-je pas dit en partant , 
quand vous m'en avez demandé des 
nouvelles ? Comme elles ne font point 
malades , reprit Madame , ce n’eft pas 
ce qui peut les avoir amenées. Bon, 
répliqua le Chevalier, où trouvez- 
vous une perfonne parfaitement faine ? 
H y a toujours en nous quelque dé- 
rangement dans la plus grande fanté ; 
le cœur même en fouffre fouvent de 
tr és-dangéreux. Mr. Camelinus voyant 
l’embarras où fe trouvoient les Demoi- 
felles , pour lefquelles Madame avoit 
les attentions d’une mere, pour élu- 
der la difficulté du Chevalier, dit à 
Madame , que Mr. Lomellini nous 
avoit procuré l'honneur de Leur com- 
‘pagnie, fans qu'il y eut eu aucun def- 
fein de leur ,pait, & par les feules inf- 
tances qu’il leur avoit faites , qu’il n’y 
avoit pas cependant un grand mal, 
& que la converfation des Etudians 
en Médecine n’étoit pas aufli dangé-. 
reufe qu’elle fembloit le penfer par la 
follicitude qu’elle témoignoit ; que 
bien loin d’y en avoir , ces deux char- 
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_ mantes filles avoient touché nos jeu: ! 


. nès gens par leur rare fagefle, & leur 
avoient infpiré les plus généreux'fen- 


LA 


timens ; & que nous n'avions pas pu. 
efpérer après la bonne chere: qu’elle: 
nous avoit faite, :un plus pur & un: 


plus folide contentement. | 


" Ce difcours de Mr. Camelinus rame-: 
na dans lefprit de Madame une férénité : 
que l’imprudence de ces filles avoit un. 

.peu altérée; elle furtout , qui fur ce 


chapitre eft fi délicate : elle lui dit 


qu’elle recevoit avec plaifir ces fenti-: 
mens d’eftime qu’il témoiïgnoit avoir: 


pour elles ; que s’illes avoit plus fré-. 


quentées , “elles ne lui feroïent : pas, 


perdre la bonne opinion qu’il en avoit 
conçue ; qu’elle fçavoit encore plus 


mauvais gré à Mr. Lomellini de les! 


avoir folligitées à fe mêler avec des 


jeunes gens, qu'elle n’étoit fâchée con. 


tre ellesméimes d’avoir eu cette fotte: 


complaifance. Après avoir beaucoup 


moralifé là-deflus , ces bellés filles un. 


peu revenues s’excuferent envers Ma- 
dame le mieux qu’elles purent , en lui 
difant qu’elles avoient cru ne pouvoir 
pas fans incivilité fe refufer à une fol- 
- citation fi obligeante , que quelque 
incongruité qu'il pût y avoir dans leur 


démarche, elle leur avoit paru aflez. 


autorifée par la préfence de: Mr. Lo- 
mellini qui en étoit le pose aus 
LS : | FT er d 3: tr 


| (242) 
teur; &-que fi elle n’avoit pas été une. 
occafon de lui déplaire , elles n’au- 
xoient point lieu de s’en répentir, 
ayant trouvé dans cette brillante jeu- 
nefle, qui étoit apparemment ce qui la 
fcandalifoit le plus, toute la retenue 
& le refpet qu’elles auroient pu def-. 
rer dans les perfonnes les plus con- 
fommées ; qu’enfin elles avoient cru, 
que la qualité d'étrangers exigeoit 
d'elles une déférence que vraifem- 
blablement elle ne devoit pas con- 
damner : enfuite elles remercierent. 
Mr. Camelinus de la bonté qu’il avoit 
eu pour elles de prendre leur défenfe,. 
& lui dirent qu’elles ne fe connoif- 
foient de mérite que dans la bien- : 
veillance dont Madame vouloit bien 
les honorer. | és 

Dans cette efpece de conflit de po- 
litefle , le Chevalier lui dit, pourquoi 
ne me rendez-vous pas aufli juftice à 
moi qui fuis , pour ainfi dire, votre. 
bras droit? Ne reconnoiflez-vous en 
moi aucune forte de mérite ? Je n’en 
reconnois point d'autre en vous, re- 
partit Madame , que celui d’être un. 
babillard & un caufeur impitoyable... 
Comment eftimerai-je un homme qui 
m'étourdit à: tout moment par une 
vivacité outrée , & qui de plus me fait 
de fecrets de chofes que peut-être per- 
fonne n’ignore. Voilà encore, Ma- 
dame, répliqua le Chevalier ; qui fous 
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tenoit toujours la gageure, comment 
votre prévention contre moi vous fait 
trouver un crime dans ma probité ,’ 
& comment il ne m'’eft pas permis , 
pour ainfi dire , d’être honnête hom- 
me auprès de vous ; car enfin fi je 
trahis les fecret, ne fuis-je pas un dé- 
loyal & un perfide ? Seriez-yous bien 
aife que je révélaffe tout ce que je 
{çai de vous ; oui-da , dit d’abord Ma- 
dame , un peu en colere , voyons ce 
que vous avez à dire de moi : j'ai à 
dire , Madame , répondit le Chevalier, 
qu'en fait d'amour vous êtes un peu ti- 
greffe, & que votre vertu a des griffes 
comme un vautour , &c. Continuez, 
reprit Madame, non pas s’il vous plaît, 
répartit le Chevalier, je vous dirois 
des chofes de l’autre monde. Cette 
façon de s'exprimer irritoit encore 
plus cereflentiment de Madame , quoi- 
que tout le monde vitbien que c'é- 
toit un pur badinage ; que le Chevalier 
Cependant poufloit un peu trop loin. 
Comme elle vit qu’il ne vouloit plus 
rien dire , je n’ai point d'autre juftice , 
reprit-elle , à rendre à un homme qui 
n’a point d'autre mérite que celui de 
n''offenfer quand il en trouve Pocca- 
fion, que celle de lui déclarer ici que 
fon procédé ne m'eft aucunement 
agréable, & que je ne fçaurois ap 
prouver la familiarité qu'il prend 
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avec moi, puifqu’il en fçait fi mal ufer.- 
* Ce férieux de Madame qui ferma la” 
bouche au Chevalier , nous fit d’abord 
quelque peine , par celle qu’elle fouf- 
froit elle-même ; mais ne nous étant 
pas permis d'entrer dans ce démêlé, 
nous gardions un profond filence , 
Torfque le Marquis voulut bien adou-. 
cir ce que cette fcene avoit de défa- 
gréable , en excufant le Chevalier, 
qui lui rendoit à lui-même affez fou-. 
vent ce fervice, en difant à Madame 
qu'elle avoit tort d’en venir en toute 
rigueur avec lui ; queleconnoïffantun 
efprit vif & badin , elle ne devoit pas 
plus s’offenfer de fés dernieres faillies 
que de toutes les autres qu'elle avoit 
toujours difimulées. Rien de plus fenfé 
que cette repréfentation, ni de mieux 
placé ; mais Madame , qui apparem- 
ment ne fe croyoit offenfée que par 
les circonftances des lieux: & des per- 
fonnes , ne voulant point donner Heu 
de croire que le: Chevalier ‘étoit fon 
mignon, comme elle auroit pu le faire 
penfer .fi elle ne s’en fut pas forma- 
lifée,, infifta à dire qu’elle lui en avoit 
trop pardonné , & qu’en un mot-elle 
en étoit_ lafle ; que de:plus elle trou- 
voit étrange que le Marquis prit la 
défenfe du Chevalier ; lui qui avoit be- 
foin lui-même de défenfeur , puifqw’ils 
étoient l’un & l’autre les hommes les 
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plus indifcrets, & ceux qui exerçoient 
le plus fa patience. Ee Marquis repre- 
nant la parole, lui dit : Madame, pou- 
vez-vous trouver mauvais que jim- 
plore votre clémence pour le Cheva- 
lier qui m’a rendu fi fouvent ce fervi- 
ce, & ne devez-vous pas au contraire 
vous laïffer fléchir par des marques auffi 
fenfibles de notre mutuelle amitié ? 
Vous condamnez un pauvre garçon qui 
n'a pas cru vous offenfer : en cela vous 
me PHONE un peu rigoureufe ; il n'y 
perfonne, je m’aflure, dela compagnie.à 

à qui fon innocence me fafle pitié. 
Ce burlefque du Marquis nous dé- 
concerta tous en nous mettant de Îa 
partie, & voulant comme malgré nous 
mous faireentrer dansune conteftation, 
qui dans le fonds n’étoit qu’une badi- 
nerie. Nous n’étions pas peu embar- 
raflés de cet artifice, de nous faire 
dire ce que nous penfons , & qui au- 
roit pu nous commettre , ou avec Ma- 
dame , ou avec le Chevalier , fi nous 
avions dit notre fentiment. Mr. Lo- 
mellini qui pouvoit dire le fien avec 
plus de liberté, & qui étoit fort ami 
du Chevalier , dit à Madame qu'il fal- 
loit lui pardonner encore celle-ci, & 
qu’il répondoit pour celles de l’ave- 
nir, moyenant une calotte de plomb 
dont il prétendoit le munir. Toute la 
compagnie fe mit à rire de cette façon 
de parler, & Madame même fit un 
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fourire. Milord UPPER. pied fur 
cela de détourner la converfation, 
dit à Madame, quand eft-ce qu’elle 
prétendoit aller au fanglier ? Elle lui 
répondit dans quinze jours, & je fom- . 
“me, continua-t-elle, Mr. Camelinus, 
_& fa Troupe d'y venir avec nous dans 
‘ce temps-là, ainfi qu'il me l’a déjà 
promis. Mr. Camelinus & tous les 
autres par une profonde inclination de 
- corps lui firent connoître qu'ils fe ren- 
droient à fes ordres. Enfuite de quoi, 
Madame nous quittant pour aller faire 
fa promenade , nous lui fîmés tous nos 
 très-humbles remerciemens. À quel- 
‘que pas de là, nous vimes que Mi- 
lord Duc , fur lequel elle s’appuyoit, 
avoit cédé fa place au Chevalier, & 
“qu’elle avoit pris fon bras fans céré- 
‘mone, ce qui nous fit juger. que 
‘fonaccommodement ferait bientôt fait. 
Cependant le foleil étant déjà fort 
“abaiffé , nous fongeâmes à notre re- 
‘ traite 3 & après que Monfieur Lo- 
‘mellini & Monfieur Camelinus fe 
“furent tendrement embraflés, nous 
- primes le chemin de la Ville en dé- 
“vifant & caufant fur notre aventure, 
“& nous repaifflant de l’agréable idée 
de revenir dans peu de temps Quand . 
‘nous fumes arrivés ; nous reconduifi- 
mes en: corps Monfeur Camelinus 
‘ dans fa maïfon, & chacun de nous 
“gagna da fienne. FLN : 
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Pi: s. lig. 3.l’on, Uifez, l’art. 

- P.13.1ig. 17. avoit, Lifez, n’avoit. 

.P. 28. lig. 27. me paye, liféz, men 
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P. 36. lig. 26. perdre, lifez , prendre. 

P. 42. lig. 32. peut-être, lifez, pu être. 

P. 46. Lig. 23. que les arcades, difez, 
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P. 54. lig. 18: en quoi vous, lifez , en 
été quoique vous. Ibid. lig. 22. cor- 
porifant , lifez, corporifiant. 3 

P. 55. lig. 27. cela ne vous paroît ; 
lifez , cela ne paroît. 

P. 83. lig, 16. un en refpirant , Lfez ; 
en en refpirant. 

P. 85. lig. 25. ont parlé, lifez, n’en 
ont parlé. 

P. 92. lig. 2. la méchanique afpirante 
de la pompe, lifez, la méchanique 
de la pompe afpirante. 

P. 94. lig. 13. il faut retrancher depuis 
L'air jufqu’à creufée, ce qui eft une 
tranfpoñition. 

P. 119. lig. 1. peut-être, lifez, pour 
être. 

P. 127. lig. ro. s'étant à dîné, lifez; 
s'étant pañé à dîné. 

P. 162. lig. 18. le monde, lifez, un 
monde. {bid. lig. 19. où tout ap- 
prend , lifez, où tout nous apprend, 
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AN lig. 16. farfadits , lifez , farfa: 
LA ri 
P. 171. lig. 2. qu’il auroit, lifez , qui 
_en auroit, LS ++ 
P. 181. lig. 17. injuftice, Lifez, juftice 
P: 184. lig. 5. réparation ; lifez, réparl 
tition. 
P. 192. lig. 30. précieux, ifez, précieufe 
. 200. |. 19. qui peut , lifez , qui pour 
P. 207. lig. 24. trailler , lifez, traiter 
P.208: lig. 17. vu ‘1e? eu..." 4 
P. 212. lig. 6. vous voyons , lifez, nou: 


